
se A»Ég NOVEMIBIUr 1900NO3

1' Eneign nlt Priiuiare.
eVue fflobtrée de iZeole et de la Faminle

CJ.MAGNAN 
-w é



130 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

AVIS OFFICIE14iOîS

Nouiuatio~~

Xl a nln h Son

Département deP l'I tuteo Publique

de syundics.d '&vins John Gabriel Heara, bourgeois. de la cité
de Québe. en remplacement de M. Thomas

Honneur le Liueat- #icie,~c~mn ééé
Gonuereur, par un ordre en cosien
date du ,5 septembre 1900. de nommer M.
John Buchanan. de Lévis.- syndic d'écoles
de la municiplt dissidente de Lévis, en
remplacement de M. G. B. Rtamsay. absent
de la municipalité.

Il a plu à Son -Honneur le Lieutenant-
Gouverneur,ý par un ordre en conseil, en
"û. du 5 septeMÉbre îgoo, de nomme M.

Alffnd Connselly, syndic d'écoles pour la
mtonicpmlité de Shipton, comté de Rich-
mond, en remplacement de lui-méme, son
terme d'office étant expiré.

NowimalW~ de oe wuisar d '&u

nl -a Plu à Sou Honneur le Lieutenant-
Gouverneur, par un ordre en conseil, en
date du 5 septembre i9oo, de nommer M.

Il a plua à Smn Honneur le Lieuteftant-
Gouveirm, Par un ordre en conseil, en
date du 13 septembr i900, de faire les no-
minatia watsn:

Comté de Drummoud, Saint-Germain de
GranthucL-M. Joseph Landry, flsde jean,
en rmlemt de M. Louis Beauvais,
qui a quitté la municipalité.

Sas d d&!a

Comté de onvente Cox.-M. Moïse
Fulhem et M. Pierre Le Marquand, pour
reqmce le premier, X. Ange Joseph.
dont le. mandat est .'xpir<, e. le second, M.
Urbain lolmms absent.

Sellarville.-Le Révd Père Robert, 0. M.
I., pour remplacer M. James Kennedy, dont
le termie d

- 0900. -

Assciaiondes Inttters at

'office est expiré.

tiusde Québec

Samedi matin, à 9 heures, le 29q septembre i 900, les instituteurs dont
les nom suivent se sont réunis à lEcole normale Laval afin de procéder aux
travaux ordinaires de l'Association.

Etaient présents: MM. N. Trembla, président; M. Côté, secrétaire;
C-J. Mqaan J. Aherm4 C-A. Lefêvr J--D. FRrêve, Tii. BIais, proeser à
1'Ecole normale Laval; 0. Pagé, inspmctveur dtécdles; )&M. L~ Bergeron, H.
Nansots T.Simrd P.Goulet, A I)elégliset ILMagnan J.Turotte et S Siniard.

L.es délibérations de la séance sont ajournées à la prochaine réunion
comme marque de deuil à l'occasion de la mort de l'honorable M. Marchand,
pr emier ministre de la province de Québec

Les rélution suivantes sont alors adoptées à l'unanimité:
"4Que l'Association des insttuteurs catholiques de Québec a appris avec

chagrin la mort de flHon. F.-G. Macnd premie ministre de la province.
"4Que cette mort prive le cors enseignant d'un ami sincère et dévoué.
"Que les instituteur n'oublieront lasa généi j e! E de l'ex-premier
ajinstr reatiemet au fonds de pensions des instituteurs, à la revue d'édu-

cation et à la gratuité des livres;
" 4Que les membres de cette Association assistent en corp aux funérailles

de l'illustre défunt
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PEDAGOGIE
Notre système scolaire

Ue page dhistoire
Avant que le présent siècle Prenne fln, nous croyons devoir rappeler à lagénération actuelle dans quel état se trouviit ilinstrtlction élémentaire dansle Bas-Canada au commencement de 8o. --Nous résumerons aussi, très briè-vement, les luttes admirables que nos pèreseurent à soutenir avant d'obtenirle système scolaire actuel, système qui a valu à la province de Québec, toutrécemment encore, de si grands éloges de la part du jury pédagogique deParis.
Nous sommes en 8182o.
Une question de première importance pour l'avenir de la nationalitéfranco-canadienne occupait alors les vrais amis du pays: c'était la question del'inst ion prmaire parmi le peuple, surtout dans les campagnes, car dansles villes il y avait quelques bonnes écoles.
IuMair dit l'abbé Ferland, dans l'accomplissement de cette ouvre si dési-rable, on rencontrait des obstacles; le premier et le plus grave était la mal-'heureuse loi de zoz qui avait confié la surveillance des écoles à lInstitutionroyae Or le gouvernement provincial avait alors trouvé le moyen de donnerla dire&ion de cette société au clergé protestant et aux membres de la coteriequi avait toujours travaillé à ruiner les institutions catholiques. L'argentprélevé sur le peuple était placé entre les mains de ces hommes et dépensé àleur guise. Rien de surprenant donc que l'éveque de Québec et son clergéfussent constamment et énergiquement opposés au fondionnement de cetteloi inique, que l'on avait introduite à la fin d'une session, lorsqu'il ne restaitque peu de membres canadiens dans la chambre d'assemblée.'" ( esUn ancien curé du Cap-Santé, homme judicieux et instruit donne desdétails intéressants sur cette loi et les accompagne des réflexions suivantes,dans des mémoires qu'il a laissés sur sa parosse

" Cette loi," fait-il observer, "fut loin de recevoir l'accueil favorable dece qu'il y avait de Canadiens éclairés et attachés à leur religion. L'esprit, lesmotifs qui en avaient inspiré les dispositions perçaient trop pour que les avan-tages qui, au premier coup d'oil, en paraissaient devoir résulter, en imposas-sent aux personnes clairvoyantes.
"Les membres du parlement provincial firent, à diverses reprises, destentatives, soit pour en rappeler les dipositions, soit pour en prévenir lesmauvais eflet; mais tout fut inutile: les ennemis des Canadiens avaient tropgagné par cet acte, qui n'avait été obtenu que par surprise, pour rien céderde ce qu'ils avaient obtenu.
uPersonne, au demeurant, n'ignore l'opposition formelle et constanteque le clergé catholique a toujours montrée, et avec raison, contre l'établis-sement de ces écoles soumises à la direction et sos l'influence immédiate etunique du clergé protestant. La manière dont le bill qui établissait ces écoles

(1) Viede .grPlemd
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avait été obtenue; les vues trop bien connues que l'on se proposait par son
établissement; l'exclusion formelle de toute influence directe ou meme indi-
recte, de la part du clergé catholique sur ces écoles; le choix de prédilection
que l'on faisait de mattres protestants pour les placer dans ces écoles, presque
uniquement composées d'enfants catholiques; tout cela, sans doute, était plus
que suffisant pour légitimer et pour commander même cette opposition, que le q
clergé catholique a toujours montrée contre l'établissiement de ces écoles."(1) .

Cette année-là même (2), us.projet de loi sur les écoles élémentaires, q
favorable aux catholiques comme aux protestants, fut adopté par les deux d
chambres de la Législature du Bàs-Canada, mais réservé par l'administrateur
(3) à la sanction royale.

Mgr Plessis était en Angleterre à cette époque. L'évêque patriote fit de d
nombreuses démarches pour engager les ministres à recommander cette me-
sure au Souverain. Les efforts du grand Canadien furent vains, car les mem-
bres du Bureau des colonies s'imaginaient que ce projet de loi était tout à et
l'avantage des catholiques. De plus, ces messieurs ne voulaient, en aucune
façon, nuire à la fameuse Institution royale, destinée, suivant la modeste pré-
tention des Anglais du temps, à changer le caractère national de nos saleureux m
ancetres. Albion comprit, dans la suite, que Jean-Baptiste, tout en étant boi re
enfant et loyal sujet, ne trahirait jamais son noble passé, sa vaillante natio-
nalité et ses légitimes espérances dans l'avenir. si

Mgr Plessis écrivit longuement à son coadjuteur à ce sujet: " Il le priait
de s'adresser à messieurs Papineau et Tasclereau, pour les engager à faire
modifier certaines clauses de manière à prouver aux ministres que la loi était
aussi favorable aux protestants qu'aux catholiques."

Le projet de loi fut amendé dans ce sens et adopté de nouveau par la
Législature, en 18zr. Lord Dalhousie crut devoir le recommander à la clé-
mence du Souverain. Au Canada, tout le monde croyait que le gouvernement
impérial permettrait aux Canadiens d'organiser leurs écoles à leur guise, de
manière à ne pas abandonner la direction de l'instruction publique à leurs adr
ennemis. des

Mgr Plessis éleva de nouveau la voix en faveur de ses compatriotes. par
Il écrivit d'abord à Mgr Poynter, évêque catholique anglais souvent admis par

dans le Bureau colonial.
Voici la partie de cette lettre qui a rapport à la loi proposée: "Notre con

parlement provincial, ayant passé un a&te extrêmement désiré par les catho. cea
liques de ce pays, pour l'établissement d'écoles dans les paroisses de campa- état
gne, le gouverneur l'a renvoyé à la sanction du roi, ce qui a contristé beau- qu'
coup de monde. Je me proposais d'avoir l'honneur d'écrire à ce sujet à lord d'h
Bathurst; mais je m'en suis abstenu, sur Passurance que m'a donnée le comte di
Dalhousie, qu'en transmettant ce bill il l'avait fortement recommandé." * diffi

Un mois après, il craignait sans doute que les recommandations de lord sur
Dalhousie n'eussent pas été assez pressantes, car il écrivait la lettre suivante gu
au secrétaire des colonies: la se

1t) vie de nr Pleus.-
(2) la=o

(9Mafiand.
• &tr Mgr Poynter, mars 18*r. ~te

[~2
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"Les deux chambres du parlement provincial du Bas-Canada ont passé$dans leur dernière session, un bill pour l'encouragement de l'éducation dans
le les paroisses de la campagne. que son excellence le comte Dalhousie a jugé
s à propos de référer à la sanction du roi. Je croirais, mylord, manquer à ce
e que je dois à ma place et à mon pays, si je ne faisais connaître à votreseigneurie combien les sujets catholiques de cette province désirent ardemmentqu'il plaise à sa majesté de sanctionner ce bill ; car, quoiqu'il soit dresséSdans des termes qui doivent accommoder toutes les persuasions religieuses,X il intéresse néanmoins plus spécialement les catholiques, comme n'ayant eujusqu'à ce jour aucun encouragement pour leurs écoles de campagne, parce quecelles qui s'établissent en vertu d'un autre acte, savoir celui de la 41e annéee du règne de sa défunte majesté, ne s'accordent pas avec leurs principes et nepeuvent nullement leur convenir. Le seul délai apporté par le gouverneurS en chef à la sanction du dernier, a suffi pour alarmer ce bon*peuple. Déjàe l'on projetait des pétitions au roi dans les différentes parties de la province;e- je ne suis parvenu à rassurer les esprits qu'en répétant ce que lord Dalhousiem'avait fait l'honneur de me dire .... qu'il se flattait de voir bientôt ce billrevenir d'Angleterre. S'il en était autrement, la trèsgrande majorité de lapopulation du Bas-Canada en serait consternée.... L'objet dont il s'agit estsi intéressant, dans mon humble opinion, que si une conduite uniformément

t loyale a pu me mrtrquelque estime de la part de votre seigneurie, j'ose lasupplier d vouloi bin s'en souvenir dans une occasion qui touche de si
près le peuple confié à ma sollicitude pastora *

Malgré les réclamations si vives de l'éveque et les recommandations dugouverneur général, les voeux des chambres canadiennes ne furent pas exaucés.
Lord Bathurst en dome les raisons, dans sa réponse, adressée en fran-.

t çais,à lévêque de Québec: t
e " J'ai l'honneur d'accuser la réception de la lettre que vous m'avezadressée, en date du 28me avril, dans laquelle vous me faites part des désirsdes sujets catholiques de sa majesté, qu'un bill que les deux chambres duparlement provincial ont passé, pour l'encouragement de l'éducation dans less paroisses de la campagne, soit sanctionné de sa majesté.

Je vous assure, monseigneur, qu'il me fera toujours un plaisir de faireconnaître à sa majesté vos sentiments, sur tout ce qui regarde les intérêts deceux qui sont confiés à vos soins astorales; et, si je ne me trouve pas enétat de vous annoncer que ce bill a reçu la sanction royale, ce n'est que parcequ'avec toute disposition de faire donner aux catholiques des moyens d'édu-
cation, qu'ils trouveront plus satisfaisants que ceux dont ils jouissent aujour-d'hui, sa majesté croit nécessaire aux intérêts généraux de la colonie dedifférer la considération de ce bill, jusqu'à ce que la législature aurait décidésur des autres nmesures qui ont depuis longtemps été en discussion et que legouverneur en chef a reçu les ordres de sa majesté leur soumettre encore dansla session prochaine.

"J'ai l'honneur d'être, monseigneur, etc., etc."

•Lettre I lord mlathurat, as avril rSr.
t Lettre d Cmte de Bathurt à moueigeur l4vfque catholique roSain de Qubec.- Cette%tre est douue avec ma fau et ses tourmue, augllses
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Par cette lettre, on voit que le Secrétaire des colonies faisait allusion à la
grave question des subsides dont nos pères réclamaient le contrôle.

" Les mesures auxquelles faisait allusion le Secrétaire des colonies se
rapportaient à la question des subsides. Au nom de sa majesté, le gouverneur
général du Canada avait demandé que la liste civile fût votée pour la durée
de la vie du roi, selon ce qui se pratiquait en Angleterre. La chambre d'as-
semblée refusait d'adopter ce plan, mais offrait de faire annuellement des ap-
propriations pour la liste civile, à cause des fluctuations fréquentes du mon-
tant des revenus annuels dans la province." (1) .

Contrarié par ce refus, le Bureau colonial chercha à forcer la main
de la chambre canadienne en refusant de sanctionner des lois avanta-
geuses aux catholiques. " D'année en année, ajoute l'abbé Ferland, les espé-
rances des amis de l'instruction publique étaient déçues; une misérable cote-
rie, opposée à la religion, à la langue et aux institutions du peuple, se main-
tenaient malgré lui à k. tête d'une société qui avait à sa disposition l'argent
prélevé sur les catholiques et qui s'en servait contre le catholicisme."

Enfin, en 1824, grace à la persévérance de l'évêque de Québec et au
patriotisme éclairé des représentants canadiens, le Bas-Canada obtint, pour
les fabriques de la campagne, le droit de posséder des terrains et des maisons
pour l'établissement d'écoles paroissiales.

Mais cette loi, bien rudimentaire, ne fut complétée qu'en 1842. Cette
année-là, les droits de la justice triomphèregt: des écoles communes furent
fondées d'après le système dit confessionnel, et lInstitution Royale disparut
à jamais sans avoir donné les résultats qu'en avaient espéré ses partisans.

Il fatdrait un volume pour raconter en détail les luttts constitutionnelles
que les législateurs canadiens engagèrent de 1824 à 1842 à propos d'éduca-
tion. C'est Mgr Plessis qui avait engagé cette suprême bataille sur le terrain
de Penseignement confessionnel; il n'était donc que juste qu'il en traçât
d'avance les grandes lignes stratégiques, et qu'il montrât aux chefs civils de
la nation canadienne le but à atteindre. L'énergique attitude de l'évêque de
Québec fut approuvée par tout ce que le peuple franco-canadien comptait de
plus distingué. Le clergé, les députés et les journalistes ne firent qu'un avec
leur évêque. Et la victoire finale prouva une fois de plus à lAngleterre que
l'admirable petit peuple,. cédé jadis par la France, était invincible sur le ter-
rain de ses droits et de ses aspirations légitimes.

En 1842, date du triomphe définitif des Canadiens-Français en matière
scolaire, il y avait déjà dix-sept ans que Mgr Plessis était allé recevoir au r
ciel la récompense d'une sainte et laborieuse vie. Mais son ouvre était vi- c
vante plus que jamais. 1:

Lafontaine et Morin, héritiers francs et sans dol de l'ouvre nationale que
leur avaient léguée les hardis lutteurs d'avant 1837, voulurent au début de
lUnion'(un régime nouveau qui ne laissait pas d'entretenir des craintes très
sérieuses sur l'avenir de notre nationalité) voulurent, dis-je, assurer à leurs coin-
patriotes la liberté de faire instruire leurs enfants dans des écoles françaises
et catholiques. Ce fut le signal d'une ère de prospérité incomparable pour
la nationalité canadienne-française. Pendant que l'enfance franchissait avec n

(g> Periand.
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a joie, à la faveur de la loi, le seuil des écoles catholiques, la jeunesse s'enfonçaitcourageusement dans la foret vierge et donnait, dans l'espace de vingt-cinq
ans, d'immenses et fertiles provinces nouvelles au Bas-Canada. Entre temps,
les législateurs transformaient nos statuts en les rendant favorables aux pre

e miers occupants du sol canadien.
La petite école de 1842 fut pour notre littérature nationale, ce que les

collèges classiques avaient été pour le clergé et la législature. Certes, il ne
faut pas oublier que le collège canadien a fourni de tout temps, soit dans la
chaire ou dans la Chambre, des défenseurs autorisés du peuple. Oublier ce
fait, serait de l'ingratitude. Mais nous ne devons pas oublier, non plus, que
l'école primaire, telle qu'organisée en 1842, inspira le goût de la lecture dans
les familles, que par le fait même elle ouvrit un marcé nouveau, si je puis
m'exprimer ainsi, aux littérateurs et aux.publicistes. Plus que cela, la petite
école étant devenue l'école de tous, elle permit à un très grand nombre d'en-

t fants du peuple d'arriver à la carrière des lettres.
De 1842 à 1900, la loi de l'Instruction publique de la province de Qué-

bec a été plusieurs fois modifiée. Mais son caractère primitif est resté le même.
L'Instruction publique, chez nous, est essentiellement confessionnelle, c'est-à-
dire que les écoles sont ou catholiques ou protestantes.' Bien que les catholi-
ques ou les protestants agissent indépendamment les uns des autres en matière
d'éducation, qu'ils gouvernent en toute liberté leurs écoles respectives, il
n'existe cependant qu'une seule loi scolaire pour la province. Ce système
est regardé comme le plus rationnel et le plus propre à maintenir la liberté de
l'éducation, de mme que la bonne harmonie entre les différents éléments qui
peuplent la province.

L'État aide et soutient les écoles, encourage les progrès pédagogiques,mais il ne dirige pas. Tout ce qu'il fait en matière scolaire doit être soumis,au préalable, à l'un des comité du Conseil de l'Instruction publique.
Si la mesure proposée regarde les catholiques, elle est soumise à l'ap-

probation du comité catholique ; si elle regarde les protestants, elle est sou-
mise au comité protestant. Cette loi admirable a permis aux Canadiens de laprovince de Québec d'établir un système scolaire absolument catholique et
français. Chacune de nos petites écoles constitue autant d'arsenal où se four-
bissent les armes pour les combats à venir.

C'est donc un héritage sacré que le dix-neuvième siècle nous lègue, et ilappartient à la jeune génération de ne pas forligner. Voilà pourquoi nous
remettons de nouveau au jour cette éloquente page d'histoire, où sont ins-
crites en lettres d'or les luttes que nos pères ont naguère soutenues pour laliberté de l'enseignement.

C.. MAGNAN.

De l'étude du caractère che l'enfat.-Où et comment 'instituteur
peut-il la faire avec fruit ?-Avantages qui en résultent

pour léducation et pour l'instruction

Une des qualités essentielles de l'instituteur, sans laquelle toutes ses con-
naissances pédagogiques resteront stériles, c'est le discernement. Qu'est-ce,en effet, que le discernement chez l'instituteur ? C'est la faculté de distin-
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guer ce qu'il faut faire ou ne pas faire, les moyens à employer selon les circons-
tances, et surtout selon le. caractère des enfants dont il est chargé. C'est, pour
ainsi dire, le sens intime qui le guide dans son œuvre, lui inspire ses actions
et ses paroles; ou mieux, c'est la grâce d'état que Dieu dispense à ceux qui
se donnent de coeur et d'âme à l'éducation.

Ruvre d'une délicatesse extrême, l'éducation exige une grande variété
dans les moyens. Non seulement il existe une différence entre la nature de
l'enfant et celle de l'homme, mais à cette différence se joint la grande variété
de caractère qu'on remarque dans les enfants. Cette variété rend la tache de
l'instituteur bien difficile; elle est la cause de l'échec de beaucoup de maîtres.

Sans doute, il est des principes invariables qui sont le fondement de toute
bonne éducation, mais il est un principe qui domine et éclaire tout: c'est
que l'éducation doit suivre la nature et l'aider, et jamais la contraindre avec
violence. Voilà pourquoi, bien qu'immuable dans ses principes supérieurs,
l'éducation doit varier à l'infini son action, ses moyens et ses formes. Voilà
pourquoi il importe d'étudier le naturel, de chaque enfant, ce qu'a mis en lui
la main de la Providence, ses goûts et ses aptitudes diverses.

Et d'abord, qu'est-ce qu'on entend par·le caractère d'un enfant, d'un
individu ? C'est l'ensemble des dispositions et des penchants naturels, des
aptitudes et des habitudes qui le font généralement agir d'une manière plutôt
que d'une autre. C'est l'ensemble des sentiments qui gouvernent ses actions
et dessinent sa personnalité.

L'enfant arrive à l'école avec un premier fonds constitué par l'hérédité,
par l'influence des soins dont il a été l'objet. Ce caractère a déjà ses bons
et ses mauvais côtés, et il varie à un tel point d'enfant à autre, qu'il est rare
de trouver dans une école deux élèves ayant le même caractère.

Mais, si les traits des enfants sont si variés, il est cependant des traits
qui leur sont communs. Ce sont ces traits que l'instituteur doit d'abord con-
naître, s'il veut agir sur l'ame comme sur l'intelligence de chaque enfant. Il
aura à discerner ensuite les traits distinctifs propres à chacun.

Il est des élèves qui sont francs et ouverts, d'autres cachés et dissimulés;
d'autres sont revêches, susceptibles, grossiers et jaloux. Il en est qui se relâ-
chent et languissent si on ne les stimule; d'autres ne peuvent souffrir qu'on
leur impose l'autorité. Il en est tel que la crainte retient, et tel, au contraire,
qu'elle abat et décourage. On en voit dont on ne peut rien tirer qu'en les
stimulant; d'autres qui n'étudient que par boutade et par saillie, d'autres
enfin dont il faut modérer le travail, etc.

Dans son étude, le maître tiendra compte également de ce qu'on appelle
le tenpérament, qui a une si grande influence sur le caractère.

Pour peu qu'on soit observateur, on peut trouver à l'école, dans les ré-
ponses des enfants, dans leurs devoirs, des occasions qui permettent d'étudier
leurs penchants. Les idées qu'ils expriment dans leurs compositions fran-
çaises, quand on les a habitués à dire ce qu'ils pensent et sentent réellement,
offrent surtout des indications précieuses.

En classe, sous l'oeil du maître, les écoliers ne se montrent pas toujours
tels qu'ils sont. Mais c'est pendant les jeux, dans les relations avec leurs con-
disciples, que les traits de leurs caractères se révèleront d'autant mieux que

J

136 .



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

leurs actes sont plut spontanés et plus libres. Voilà pourquoi les observationsfaites pendant les récréations seront les plus précieuses. Un enfant se montretricheur au jeu, égoïste, sournois; un autre est emporté, susceptible, grossier,un troisième est timide, défiant, peu ouvert, etc.: autant d'indications à noterpour remonter à la source.

La tenue des enfants dans la rue, leur conduite à l'égard de leurs parents,des grandes personnes et de leurs condisciples, les rapports avec leur maîtreen ce qui concerne le travail scolaire, la manière dont ils se soumettent auxmesures disciplinaires, l'application des récompenses et des punitions, four-nissent d'autres occasions de les apprécier et de distinguer les caractères do-ciles, sérieux, obligeants, modestes, des caractères revêches, légers, désobli-geants, vaniteux, etc.

L'instituteur réussira d'autant mieux, dans ses observations, s'il a eusoin de se familiariser avec quelques notions simples de psychologie enfantine,s'il sait se rappeler qu'il a été enfant lui-même, les sentiments qu'il a éprouvésdans telle circonstance de sa vie d'écolier. Un retour sur son passé lui traceraplus d'une fois, dans certaines circonstances ~délicates, la conduite à tenirenvers ses élèves.

Combien est plus adroite et plus heureuse l'action du maître qui connaîtle naturel de ses élèves! A-t-il remarqué le même défaut chez un certainnomb-e d'écoliers? Une petite leçon morale, une lecture appropriée et com-mentée amèneront les élèves en cause à réfléchir et à s'amender.
Si les leçons collectives - efficaces pour corriger les enfants et les en-courager dans le bien, les remurances faites en particulier le sont encoreplus. Est-il arrivé à un élève de répondre vivement à son instituteur, a-t-ilété grossier en récréation à l'égard de ses camarades, lui est-il échappé desexpressions inconvenantes? Par quelques paroles parties du cœur et appro-priées aux dispositions de chacun, le maître saura lui faire comprendre qu'ila mal agi, l'amener à réfléchir sur ses actes, et à se corriger soi-meme.
il en est de même de l'instruction. Le talent de l'instituteur consiste àtenir en éveil tous les flèves sans exception, en employant les stimulantsconformes au caractère de chacun, et à faire en sorte que tous en profitent.Dans la correction des devoirs, lorsqu'il a affaire à des enfants en retard maisqu'il sait susceptibles, il relèvera les fautes sans froisser leur amour-propre,il fera ressortir les beaux passages et louera l'effort. Pour les élèves d'uneconception lente ou qu'il sait portés à la distraction, il s'adressera de préfé-rence à eux, après une leçon, pour la faire récapituler.

De ce que nous venons de dire il résulte que la connaissance des carac-tères est un de nos premiers devoirs, -si nous voulons être "des pères, nondes pédagogues, " comme dit l'Apôtre, en un mot si nous voulons réussirdans l'ouvre de l'éducation.

(L'Ecole et la Famille.)

ryl13
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Ue euvre pédagogique

LE NOUVEAU LIVRE D'ÉCOLE ADOPTA PAR LE COMITfÉ CATHOLIQUE

DU CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Sous ce titre, le .Soleil de Québec, du 14 septembre dernier, consacrait sa
première page entière au nouveau manuel que le gouvernement doit distribuer
bientôt dans les écoles élémentaires. Le confrère étudie d'abord l'ouvrage
au point de vue pédagogique, puis il publie une notice biographique de
chacun des auteurs de Mèon Premier Livre, MM. C.-J. Magnan et John Ahern.

Pour des raisons personnelles, nous avons hésité, d'abord, à reproduire cette
'étude. Mais à la suggestion de plusieurs de nos confrères, nous publions ces

notes, qui seront peut-être de quelque intéret pour nos nombreux lecteurs.
Nous citons Le Soleil :
" Mercredi, nous annoncioxs que le manuel préparé par MM. C.-J. Ma-

gnan et J. Ahern, à la demande du gouvernement provincial, avait reçu l'ap-
probation du comité catholique du Conseil de l'Instruction publique.

" Nous voulons aujourd'hui faire connaitre plus amplement cette oeuvre
pédagogique aux lecteurs du Soleil. Disons, en passant, que ce livre sort de
nos ateliers. Les nombreux dessins, la composition typographique, les pho-
togravures, tout a été fait dans notre établissement.

" MON PREMIER LIVRE
" Lire- Ecrire- Compter- Education-'- Instruction. Voilà ce qu'on

lit sur la première page du manuel. Ces titres parlent d'eux-mêmes et
laissent voir de suite le but de l'ouvrage tout entier. Les auteurs avaient à
préparer un livre pour les élèves de première, et dans beaucoup de cas, de
deuxième année. Il s'agit donc ici d'un manuel qui parle surtout aux yeux
des élèves. Voilà pourquoi le format moderne, grand format a été adopté.
Ce format permet l'emploi d'un gros caractère, et offre plus d'avantage a
l'illustration. Mon Premier Livre contient trois cents gravures et cartes
adaptées rigoureusement au texte. Cette partie du volume constitue à elle
seule un véritable musée scolaire à la disposition de lPinstitutrice et des élèves.
Rédigé d'après la forme concentrique, comme nous le disions l'autre jour, ce
livre comprend un cours d'iniation complet aux principales branches du
programme scolaire, et cela, au moyen de la lecture seulement, y compris de
petits exercices d'invention et de langage.

" Pour faire parfaitement saisir l'économie de tout l'ouvrage, il nous
faudrait en citer complètement l'introduction. C'est une forte page de péda-
gogie pratique qui mérite d'etre lue par les amis de P'éducatiqn. Nous re-
grettons de ne pouvoir publier ce document, faute d'espace. Nos lecteurs
peuvent le lire dans L'Ensegeent( Primaire de septembre dernier.

"'Lorsque l'on sait que le premier nom qui est inscrit au frontiscipe du
nouveau manuel est celui du directeur de L'Euseiguement P>iPNaire, il est
inutile d'ajouter, qu'au point de vue religieux et national, l'ouvrage est digne
des aspirations du peuple canadien-français.

" Une grande part de mérite revient à l'honorable M. Robidoux, secré-
taire de la province, pour avoir mené à bonne fin une entreprise que le gou-
vernemnent provincial avait à coeur d'accomplir.
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"M. Magnan naquit le ii novembre 1865, à Ste-Ursule, comté de Mas-
kinongé.

. Il fréquenta, en premier lieu, !école élémentaire de sa paroisse natale,
puis il suivit, jusqu'à l'ge de treize ans, le cours de l'école modle de Louise-
ville, alors dirigée par un ancien élève de lEcole normale Laval, M. E.
Tremblay, des Eboulements. L'année suivante, M. ilagnan n'était encore
que dans sa quatorzième année, il fut choisi par K l'inspecteur Tétranit pour
enseigner en qualité d'adjoint avec M. Tremblay. Deux années durant, le
jeune instituteur fit la classe à plus de quatre-vingts bambins, à la grande satis-
faction de messieurs les commissaires, du curé et des parents. Ainsi préparé
par un stage aussi sérieux, M. Magnan, en 1883, franchierait le seuil de lEcole
normale Laval de Québec, l'objet de ses réves et de ses ambitions. Dans cette
belle institution, alors dirigée par feu M. l'abbé Lagacé, assisté de l'éminent
Principal actuel, M. l'abbé Rouleau, il put se livrer avec ardeur à l'étude des
diffrentes branches d'enseignement et de la pédagogie. M. J.-B. Cloutier
commençait cette année-là méme, 1883-84, ses cours de pédagogie. Le savant
.professeur ne fut pas lent à reconnatre dansson nouvel élève des qualités ansi
brillantes que solides, qualités qui, jointes à un ardent amour pour l'étude et
le travail, devaient le conduire, jeune encore, à un poste très élevé dans la
carrière de l'enseignement. En outre de M. Cloutier, M. Magnan eut pour
professeur MM. Toumaint, Laease Létouneau, Gagnon, Frève et Lefèvre.

" Durant son séjour à lEcole normale, M. Magnan remporta le prix du
prince de Galles et sortit de cette institution muni de ses dipl&nes avec grande

"A Québec, il débuta dans 'enseignement au Patronage de Saint-Vin
cent de Paul, alors sous la direction de maîtres laïques. Ce nouveau champd'action convenait au tempérament ardent et généreux du jeune professeur.
De î884 à 1887, M. Magnan se dépensa sans compter au service des petits
pauvres du Patronage. Entré dans cette admirable maism en 1884, il dut
en abanonner les clamese en 1887, sur lordre du médecin qui le pensait at-
teint de consomption. Heureusement que tel n'était pas le cas: un surcroft
de fatigues seul était la cause du mauvais état de santé du dévoué instituteur.

" Afin de gagner a vie, M. Magnan s'arma Je la plume, et, par l'entre-
mise de notre ancien rédacteur, M. Barthe, il devint le directeur de la Aix,de Trois-Rivières. M. Magnan fonda ce journal le ro novembre 1887 ; lelendemain, il atteignait sa vingt-deuxième année.

" Il n'exerça la profession de journaliste politique qu'une année durant.
Ce fut une année d'épreuves. Lorsque M. Magnan arriva à Trois-Rivières, il
ignorait que le journal que la Parx était appelée à remplacer, avait en des
difficultés assez graves avec sou évêque. De là grande méfiance de la part du
clergé à l'égard de la nouvelle publication.

" Ardent catholique, le jeune journaliste souffrit en silence la triste si
tuation qui lui était faite, tout en comprenant les raisons qui lui valaien-
cette réserve de la part de ceux qu'il devait défendre dans la suite avec vi,
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gueur. Mgr La&lèche, dont M. Magnan est resté le fervent admirateur, com-prit la position pénible dans laquelle se trouvait le directeur de la Paiz. Legrand éveque témoigna beaucoup de bonté au jeune écrivain, qui, de soncôté, dirigea son journal à la satisfaction du parti national et des autoritésreligieuses.
" Au mois de septembre x889, M. Magnan avait vingt-trois ans, SaGrandeur Mgr Bégin, alors évCque de Chicoutimi, proposa, à une séance duConseil de l'Instruction publique, sa nomination comme professeur à l'Écolenormale Laval. Quelqu'un fit remarquer que M. Magnan était encore bienjeune pour occuper une position aussi délicate, puis, qu'il venait d'être meléà la politique, etc. Il y eut un moment de sile're dans l'assemblée.
Mgr Laflêche dit alors: " La question d'Age est réglée par le fait quel'évêque de Chicoutimi propose la nomina -i- de M. Magnan; Mgr Béginsait certainement à quoi s'en tenir quant a son caractère et à ses capacités

pédagogiques ; pour ce qui en est des antécédents de ce jeune monsieurcomme journaliste catholique, eh bien, je dois dire que je n'ai que deslouanges à lui offir. "
"Le cas éait réglé: le jour même, M. Magnan devenait professeur dansSo" "Aa mater 

"i 

i

"4Durat sou séjour à Trois-Rivières, il profita des loisirs que la publi-
cation bi-mensuelle de son journal lui laissait pour publier un ouvrage inti-tulé: L'EAserguemet Prim aire. Q=estios d rses. Cet ouvr e
beaucoup d'éloges dans le temps, et feu M. Mercier, alors premier ministre,
le fit distribuer à tous les instituteurs et à toutes les institutrices de la pro-

" Plus tard, M. Magan publia un Mamel de >vit divage, tiré à cinqmille exemplaires, dont il ne reste plus que quelques centaines de copies enlibrairie. En z896, il fonda la "Bibliothèque Canadienne Française" a"profit de la Société de Saint-Vincent de Paul. Cette publication a aujourd'hupour titre pnp 4l: "Les Fleurs de la Charité ", et est publiée par le Patro-nage, à qui M. Magnan l'a donnée.
"Enfin, comme publiciste, c'est surtout par le développement consi-dérable qu'il a donné à "L'Easergaaent Primaire ", revue pédagogiquefondée en x88o par M. J.-B. Cloutier, qu'il a donné la mesure de son activitéet de son énergie. M. Magnan collabora à cette revue de 1885 à x896, et en1897 M. Cloutier lui vendit sa revue."Depuis bientôt trois ans, à la demande du comitê catholique du Conseilde l'Instruction publique, le gouvernement fait adresser gratuitement cetterevue aux cinq mille écoles primaires de la province. Le bien opéré p" L'Easege Prmaire est considérable; aussi, tout le monde s'accordeà dire que rien de plus pratique ne pouvait être fait par le gouvernementdans le domaine de l'ense4nement élémentaire.
" Pnétrat chaque mois dans toutes les paroises de la province, l'n-fluence qu'exerce cette revue sur le corp enseignant, et partant sur les troiscent mille enfants, est immense. Et M. Magnan, qui a un coeur d'apôtre etde patriote, fait servir cette influence au proft des intérts religieux et at-naux, cela, sans nuire à la mission pédagogique de la revue.
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" Le directeur de L'Enseignement Primaire a pris une part très active
aux travaux de l'Association des instituteurs de la circonscription de l'École
normale Laval. Il fut secrétaire de cette association pendant plusieurs années,
et dans la suite il en devint le président, poste qu'il occupa durant deux ans.

" Les trois ans qu'il passa au Patronage lui firent connaître à fond l'ouvre
admirable de la Société de Saint-Vincent de Paul. Depuis 1891, il préside la
conférence Jésus-Ouvrier, conférence composée des jeunes gens de lUnion .
Notre-Dame, et fondée par M. l'abbé Lasfargues, ancien supérieur du Patro-
nage.

" A la mort du regreté M. J.-B. Thibaudeau, le Conseil supérieur crut
devoir nommer M. Magnan, malgré son jeune dge, au poste important de pré-
sident du Conseil particulier de la Société de Saint-Vincent de Paul de Québec.

"En 1893, il fut envoyé à lexposition de Chicago, en mission pédago-
gique. Il est aussi membre du Bureau central des examinateurs catholiques
de la province de Québec depuis sa fondation, et l'un des fondateurs de '(Eu-
vre Patriotique.

" M. Magnan exerce sa profession avec amour. Ses classes sont pour
lui une source de jouissance. Parfaitement au courant du mouvement péda-
gogique, il fait profiter ses élèves de ses études de chaque jour, et par le fait
même obtient une attention soutenue de leur part. Au lieu d'exposer lui-
même sèchement et brièvement les principes et les vérités à enseigner, il les
fait, autant que possible, chercher et découvrir aux élèves. C'est par des
questions ingénieusement amenées et clairemen; posées qu'il les conduit. com-
me par la main et sans qu'ils s'en doutent, à la découvertes de vérités qu'ils
croient avoir trouvées eux-mêmes. Son enseignement est animé, attrayant
et s'adresse au coeur autant qu'à l'esprit. Les matières les plus arides reve-
tent une forme vivante sous le souflie animé de sa parole toujours imagée,
simple et parfois réellement éloquente. Dans ses cours, il captive, il remue,
et excelle surtout à porter la conviction dans les esprits."

JOug àAn

"Monsieur John Ahern est né à Québec, le 23 janvier 18.5..
"Il fit ses études primaires à l'école modèle annexe de lÉcole normale

Laval. Ses premiers professeurs furent MM. Cloutier, Juneau et Doyle. Mgr
Langevin était alors Principal de cette belle institution.

" C'est dans cette même maison, où il devait s'illustrer plus tard, que
M. Abern fit ses études pédagogiques.

" Comme tous les hommes qui ont faif l'honneur de leur profession, le
jeune normalien était un c1servateur et un travailleur.

" Ce qu'il n'avait pas saisi parfaitement en classe était soigneusement
retenu dans sa mémoire, et seul, par la réflexion et l'étude, il éclaircissait les
problèmes les plus ardus et se faisait une méthode facile pour arriver à n'im-
porte quelles données mathématiques.

" Cette bonne habitude de tout simplifier, et aussi un talent particulier,
ont fait de lui un professeur de premier ordre.

- -

I
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" M. Ahern sait, non seulement pour lui, mais surtout pour ses élèves.Avant tout, il veut que son enseignement soit profitable. Il s'attache de pré-
férence aux plus dépourvus-et s'ingénie à faire la lumière dans leur esprit.

" Nous l'avons vu consacrer une classe entière, avec une patience admi-rable, à faire saisir à un élève l'addition des fractions. Il était persuadé quele reste de la classe avait tout à gagner en suivant la série de questions poséesd'une manière toujours nouvelle et convergeant vers un meme but.
" Il est l'ennemi du par cœur arbitraire. L'enseignement des mathéma-

tiques, selon lui, ne doit jamais commencer par des définitions. Le maître
doit guider l'élève et le faire chercher, tout en l'aidant.

" Il nous disait souvent que le maître qui parle durant une classe entière
sans s'arreter, considère ses élèves comme des cruches qu'il veut remplir.

"M. Ahern a le talent d'amener doucement ses élèves à faire des efforts
personnels, de les intéresser et de faire aimer les matières qu'il enseigne.

"C'est à St-Romuald, en 1869, que M. Ahern débuta dans l'enseigne-
ment. De 1870 à 1874, il enseigna au collège de Lévis.

•"Mais déjà, le jeune professeur s'était fait remarquer par son esprit
méthodique. Il fut appelé à enseigner à Montréal, à l'Ecole du Plateau.Pendant quatorze ans, il dirigea l'une des principales classes de cette maison
avec un grand succès.

"En z888, il fut nommé professeur d'anglais et de mathématiques àPEcole normale Laval de Québec.
" Les ouvrages qu'il a publiés sont remarquables de clarté et de préci-sion. Èn 1894, il a publié une méthode.d'anglais, qui est déjà épuisée etque l'on ne retrouve plus en vente. Ce livre, hautement approuvé, sera

réédité prochainement.
" Son traité de tenue des livres en anglais a été publié en 1897. Unenouvelle édition française de ce traité paraîtra aussi prochainement
" La série de cahiers d'écriture droite, maintenant introduite dans pres-que toutes les écoles primaires, a été publiée en z896. C'est à monsieurAhern que revient l'honneur d'avoir introduit l'écriture verticale dans notre

province. 
f

" Monsieur Ahern a collaboré à la Rezme de Montréa4 il y a unevingtaine d'années: Depuis, il a été un collaborateur régulier de L'Enuei. dg
gnemeut P>iaire, de Québec. C'est surtout dans cette publication qu'il ccs'est fait connaître au public et que ses travaux pédagogiques ont pris de bl'extension. 

ftj
Monsieur Ahern est membre du Bureau central des Examinateurs catho-liques depuis sa fondation. Il faisait partie de l'ancien bureau des exami- cenateurs de Québec. ce
"Il est membre de la Commission du Fonds de pensions des instituteurs.

En 1893, il a été délégué par le gouvernement provincial, à l'Expo- diûsition de Chicago."
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]errata

Dans l'article intitulé : Notre système scolaire, à la page 135 de la pré-sente livraison, quatrième paragraphe, nos lecteurs voudront bieni lire, au lieude : Chac de naosPetitesç écoles cornstitue autant d 'arsenal où~ se fou rUssnles. arm«es Pou~r les$ CO>nbats à Venir, lisez : TOUTES NOS PETITES êOLES CONS-TITUECNT AUTANqT D'ARSENAUX OU SIE FOURBISSENT LES ARMES POUR LES&COMBIATS à VENIR.

DE àL'ENISEIGNEMlNT DE I'ALGÈBRE ÉLÉMENTAIRE (suite)
Les élèves ont une notion de l'addition algébrique,' u 'ne idée de ce quiconstitue l'équation élémentaire ils commencent à voir l'utilité dies lettresdans le calcul, ils viennent d'apprendre ce qu'on entcnd par coeificient don-nez-leur maintenant des petits problèmes où ils constateront d'eux.mêmes que4z -X = 3; 7z-5xa=2,;. etc. Exemples,-3- La defrence entre 1largent d '4A et de B est de $pz et l'fargent de Bs-ft égal à 5./Oi l'argent d ', combien ont ils d'argent chacun rSolautim.-Soit z pour représenter le nombre de piastres -d'A, alors ~pour le nombre de piatres de B). Avec 5, z et $32z on forme l'équation ni-vante:»

x - x =$32

X = J8argent d'A.
5xz= 4o ~5 4argent de B.

4. Carolin a cwUeil 30 fleurs de Plsm que Varie. Combien ont-ellsoeeiwl chacune ui Carofine a cueilli /ui aaw que Marie.Il est évident que la différence entre ce qu'elles ont cueilli est 3o et queL S(ce problème est analogue au précédent.Une série de ,roblèmes analogues aux.quatre que nous avons expliquésfixera dans la mémoire des élèves les connaisnnces acquisesIl s'agit maintenant de faire comprendre l'opération connu sous le nomde taasosifoade termes. Cette transposition de termes embarrasse lescomençnt qui4lele 'epse urun principe bien simple et bien * sisa
titi's égales, I 'éjalit ne sera Pms troek

Illustration. Dans un plateau d'une balance il y a un 'me contenant Slivres 4 onces de sucre, dans l'autre -plateau il y a des pisqui cou rebajan.cent exactement le.sucre. Ilyadn glt e enr escee e
i idans le plateau ccntenant les poids on miet un nouveau poids,disons une livre, l'équilibre sera, rompu.'
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Mais si dans le plateau des poids on met un nouveau poids, disons unie
livre et qu'au sucre contenu dans l'autre plateau on ajoute une livre.de plus
l'égalité ne sera pas troublée.

2° Si du sac contenant le sucre on ôte une quatité quelconque, disons 4
onces, l'équilibre sera rompu.

Mais si d'un plateau on ôte une quantité quelconque de sucre, disons 4
onces, et de l'autre on ôte un poids de 4 onces, il est évident que l'égalité ne
sera pas troublée.

Exemple 5. Si on ajoute $io à trois fois l'argent de Pierre la somme
sera $55. Combien Pierre a-t-il d'argent ?

5. Soit z l'argent de Pierre
alors 3z, trois fois l'argent de -Pierre

Equation

3x + $10 = $55.
Si des deux membres de cette équation on ôte une somme égale, d'après

le principe que nous venons d'énoncer, l'égalité ne sera pas troublée.
Otant $io des deux membres on aura:

3x = $55-$10
Dans le langage algébrique on dit qu'on a transposé îo d'un membre à

l'autre. Ce qui veut dire dans le cas présent qu'on a retranché lo de chacun
des membres de léquation :

On aura donc 3x = 4éetx= 3= $15 Rép.
6. Si à 5 fois l'argent de A on ajoute 8 la somme sera égale à l'argent

de B. S'ils ont ensemble $92, combien ont-ils chacun ?
Soit z l'argent d'A; alors 5z + $8 l'argent de B.

Equaton

5z + 8 = 92
6Z+ 8= 92

6z = 92 - 8
On a transposé 8 du premier au deuxième membre; encore ici on a

retranché une meme quantité, 8 des deux membres et on a:

6z= $84
z= =-$14 Argent d'A

5z= il = 70

5z+8=$70+$ 8 =7 8  ArgentdeB.
Donnez des exemples/adciles en nombre suffisnt pour graver dans l'intel-

ligence des élèves, ce qui vient d'etre expliqué.
Dans la solution de l'exemple qui va suivre se trouve une difficulté à

laquelle on obvie trop souvent au moyen d'une règle mécapique.

7. Joseph a un certain nombre d'oranges. et Paul en a 8 de moins; s'ils

ont ensemble 48 oranges, combien en, ont-ils chacun ?
Mettons a pour représenter.le nombre de Joseph alors z-8 représentera

le nombre de Paul.

M i

lai1
soli
éno

d'ni

ànc
touj
fora
soud

dans
n'att
blèm



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 147

Eguat ion
S+ z - 8= 48Réduisant on a: 2- - 8 = 48Il s'agit de transposer la quantité, moins 8, du premier au deuxièmemembre. Au moyen de questions on peut faire trueY amnir epoéder par les élèves eux-memes. trouver la manière de proc-

b aquelle des deux quantités 2 - 8 ou 2 est la plus grande? De com-
bien memest-ix lsg2n u z - 8 ? Sen retranchant mins 8 (- 8) du pre-mieémdembre qu -8, le Premier membre devenu maintenant 2z a été aug-menté de 8 que faudra-t-il faire au deuxième membre pour que l'égalité nesoit pas troublée ? Il faudra l'augmenter d'une quantité égale c'esté-di dede 8. Après la transposition on aura nc :re

2z=48+8
22=6

28. Rép.Do--8 28 - 8 = 2o Rép.
Donnez des problèmes faciles et que les élèves soient tenus d'expliquertion dans chaque cas. En exigeant cette dé6isonstration dans lasolution de chaque problème les élèves sasrn pafieet.epicp

adsion 

Pabfaitemest 
l

énoncé plus haut-Sion ajiou 'nrtr ceus mMm puruincie
autres quaaiÏds êéga1es, I 'égaWst m sera Jas »reble,-et en peu de temps,ils formuleront d'eux-anmes la règle à suivre en transposant (les quantitésd'un membre d'une équation à l'autran

En recommendant cette voie, nous n'ignorons pas que nous nous exposons
nous trouver en conflit avec une foule de personnes qui protesteront qu'ils outtoujours donné la règle sa s'occuper le moins du monde du principe, qu'ils ontformé un très grand hombre d'élèves remarquables, des élèves capables de ré-soudre de très difficiles problèmes etc., etc., notre épones à nos contradicteursmra courte : ils ne savent pas que le but poursuivi en enseignant l'algèbredans nos cOles est de cultiver surtout le raison'

n'atteint pas très bien cette fin én faisant résoude un d ves, et que l'on
blèmes au moyen de dhis. re un grand nombre de pr-

J. AHERN.

les œUvres d'un peintre Canamen

Les lecteurs de LEnseganement Priaire auront le grand avantage depouvoir étudier l'ouvre complète de notre éminent peintre canadien, M. Huot
dns les pages mêmes de notre revue.

Nous avons obtenu de M. Huot une faveur immense : chaque mois, ilnous fournira un dessin-original d'une de ses admirables peintures. Chaquegravure sera accompagnée d'un texte digne et du peintre et du sujet traité.Que nos lecteurs fassent connaitre cette bonne nouvelle autour d'eux.Beaucoup de personnes aimeront à conserver une collection des euvres com-plètes de notre éminent artiste, M. Huot.
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A cette fin, nous ouvrons une liste spéciale d'abonnés à notre revue, à
partir de la livraison de décembre i900 ; c'est à cette date que L'Ensegnr-
ment Primaire commencema la publication des TABLEAUX HLUOT.

déAbonnement de d3.abre 190o à novembre 1901, inclusivement, $1.25. m1
Pas de timbres. Faire parvenir l'abonnement au plus tôt.

L'abonnement à L'Ensegnement Primaire est payable d'avance. Prière Pn
à nos souscripteurs payants en retard de s'acquitter immédiatement. foi

laq
jeu
mê

L'Geuvre de Saint Jean-Baptiste de la Salle len

de
Le 4 septembre dernier S. G. Mgr l'Archevêque de Montréal a publié une lettre

admirable ordonnant dans son diocèse un Triduum solennel en l'honneur de Saint ei
Jean-Baptiste de la Salle. .tior

Nous voudrions pouvoir reproduire cette belle page dans son entier, mais l'espace for
nous fait défaut. Nous nous contenterons donc de citer quelques passages de ce
document remarquable.

Oui, l'oeuvre de Jean-Baptiste de la Salle a été inspirée de Dieu. C'est la isef
en pratique, la #lus parfaite et la plus fécoinde, de cette maxime du Sauveur Jésus. qui d<disait à ases apôtres: " Laise venir à moi les petits enfants, car le royaume des cieux-
est pour ceux qui leur ressemblent ".on

A l'apogée du grand siède, pendant que Bossuet étonnait le monde et confondait
les hérétiques par sa merveilleuse éloquence, pendant que Fénelon composait qes e
cbefs-d'oeuvre de littérature classique et ses sermons si pleins d'onction pieuse, et quel'un et l'autre se consacraient à l'éducation des puissants de la terre, la Providence, 1
dont les bienfaits sont infinis et qui les divene Aon les besoins de chaque époque. len
suscita à ces deux illustres génies de dignes émules dans la personne de saint Vincent le Co
de Paul et de saint Jean-Baptiste de la Salle. pour

" Par des voies diflrentes, ces apôtres descendirent vers le peuple, vers la foule por
toujours nombreuse des humbles et des pauvres. Vincent de Paul fut le héros de la
charité; Jean-Baptiste de la Salle fut le héros de l'éducation chrétienne et gratuite de
la jeunesse indigente."

"Moins de deux siècles après la mort de leur fondateur, en cette année 9oo, près
de vingt mille Frères vivent de son influence-et de son esprit dans quinze cent trente
maisons, instruisant en Europe, en Asie, en Afrique et en Amérique. quatre cent mille
enfants distribués dans plus de deux mille écoles. Et depuis leur établissement à
Montréal, en 1837, sur invitatidn de Mgr Lartigue et à la demande des messieurs de t
Saint-Sulpice, ces religieux ont déjà fondé, sur notre territoire nátional et dans la satisf
république voisine, cent soixante écoles fréquentées par quarante-cinq mille élèves. -
Dans notre seul diocèse, ils ont actuellement la propriété ou la direction de vingt -
maisons, comptant une population scolaire qui s'élève en moyenne au chiffre de dix -
mille."
................................................ ........................... .........

" Le bien accompli chez tant de peuples divers par les Frères des Ecoles chré- -
tiennes. le bien opéré directer.ent, sans même tenir compte des nombreuses congréga- -
tions religieuses d'hommes et de femmes venues après eux, qui pourrait le raconter de -
façon à leur rendre justice pleine et entière!

" Toutes les nations du monîde leur sont redevables de ces méthodes perfectionnées L
d'en.eignement, aujourd'1" en usage à tous les degrés de l'instruction primaire. Car
ai Jean-Baptiste de la Salle D'a.pas été l'initiateur des écoles populaires et gratuites. -

conseil
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cest lui du moins, le fait est établi par l'histoire, qui les a organisées sur des basesdéfinitives c'est lui ni a donné aux unes et aux autres des maîtres véritables, des.2 s. méthodes raisonnées, des Programmes solides et complets, assez variée Pou réodeA toutes les légitimes aspirations, assez éedu s'adaper auxéexirerépondre
tcILps nouveaux. pou pter aux exigences desiIl n est pas une idée fondamentale, pas une idée pratique en matière d'ensei-1èegnemnt -que le bint fondateur n'ait révélée à ses fils.Mi ce qu'il faut le plus admirer, et ce qui a contribué si fort A sauvegarder lafoi mene au sein des peuples tourmentés par l'esprit sectaire et impie, c'est la base surlaquelle cet apôtre de l'éducation a su asseoir l'instruction des enfants Cultiver lesjeunes intelligences sans cultiver le cœur, les remplir de Science ans uier lemême temps des àumières de la foi, il avait pressenti quun tel système, étant radica-letment faux, ne pourrait jamais produire ni des chrétiens ni de hommes. Et la basede son incomparable Couidite des écoks, il a m a ni e es. Et àlamourde la religion. , uis connaissance, le respect et 1'amour

nttre réLe a t avait raison: bannir l'idée religieuse de l'éducation des enfants, ou la.int reléguer au second plan, ce n 'est pas uniquement préparer pour la société des généra-tions sans foi ; mai- c 'est, par ue conséquence que l'expérience n'a jamais démentie,
pace former des citoyens dépourvus de grandeur d' e et de sens Moral. Ils nont pas

ace abouti d'autres résultas le utopistes ou les méchants qum,empruntant à Jean-e ce Baptiste de la Salle tous les détails de l'organisation matérielle et pédagogique de sesécoles. en ont dé l'aigse fondamentale, et ont tenté d'y substituer le sable mou-vant de l'indi religieuse ou de la morale purement humaine.Vous n 'avez guère connu, nos très chers frères, fruiqi éducation si perverse; mais l'esprit du mal cherche A s'infiltre partout. Infini est leleux* nombre de ses ruses, et trompeurs sont ses artifices.
' Parents chrétiens, soyez donc sur vos gardes.dait Das nos rangs, vous n'avez rien A craindre. Frères et Sours, maltres séculiersqes et maitresses laques, tous ceux qui remplissent auprès de vos enfants les nobles foncque om de l'éducateur savent le prix d'une Aine et sont dignes de votre confiance. Nous

uce sommes heureux, en visitant nos paroisses, d'en recueillir, de la bouche des pasteurs,ue. le consolant témoignage et d'en contempler leséclatantes démonstratihns p
Mais ne l'oubliez pas, à l'enfant catholique il faut l'école catholique, dût-onpour cela braver le respect humain, fouler aux pieds certains intér.tepres 'mule poser même quelques graves sacrifices. temporels, s'im-la

de

ste . Une leçon de lectureille
tà
de Un jour, M. Samson voit arriver chez lui, comme élève, un jeune homme assezla satisfait de lui-même.

- Vous désirez prendre des leçons de lecture, monsieur ?
gt - Oui, monsieur.

- Vous êtes-vous déjà exercé à lire tout haut?
- Oui, monsieur, j'ai récité beiucoup de scènes de Corneille et de Molière,.. Devant du monde?j

ré- - Oui, monsieur.
Avec succès ? e

de - Oui, monsieur.
- Veuillez prendre ce volume de La Fontaine: la fable, le CÀbge e le Roseau.L'élève coimmença:

Le chêne un jour, dit au rosmu..."
- Très bien ! monsieur, vous ne savez pas lireje le crois, moneur, rprit l'élève un peu piqué, puisqueje viens réclamer vosconseils; mais je ne comprends pas comment sur un seu vers...-Veuilkez le recominem«e..,
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Il recommença:
"Le chêne un jour, dit au roseau..."
- Je l'avais bien vu, vous ne pavez pàs lire.
- Mais...
- Mais, reprit M. Samson avec flegme, est-ce que l'adverbe se joint au substantif

an lieu de se joindre au verbe? Est-ce qu'il y a des chênes qui s'appellent un jour."
Non; eh bien! alors, pourquoi lisez-vous:

" Le chêne un jour, dit au roseau... ? Lisez-donc:
"Le chêne (vi'rgue), un jour, dit au roseau..."
- C'est pourtant vrai !... s'écria le jeune homme stupéfait.
- Si vrai, reprit le maître avec la même tranquillité, que je viens de vous apprendre

une des règles les plus importantes de la lecture à haute voix, l'art de la ponctuation!
- Comment, monsieur, on ponctue en lisant?
- Eh! sans doute ! tel silence indique un point ; tel demi-silence, une virgule:

tel accent, un point d'interrogation; et une partie de la clarté, de l'intérêt même du
récit, dépend de cette habile distribution des virgules et des points que le lecteur
indique sans les nommer, et que l'auditeur entend sans qu'on les lui nomme.

ERNEsT LEGout (de l'Académie française).

L'Art de questionner

Le Moniteur de Institutenus primaires belges fait quelques remarques pratiques
sur la manière d'interroger les enfants en classe. 1

" Il arrive fréquemment que nos élèves des écoles primaires ne répondent pas ou
répondent fort mal aux questions que leur posent MM. les inspecteurs au cours de
leurs visites. Très souvent, ils restent a guia devant la solution de questions très
simples, ce qui, naturellement, peut laisser une mauvaise impression dans l'esprit de
MM. les inspecteurs, et ce qui, non moins naturellement, a le don de mettre l'institu-
teur dans tous ses états, de le faire monter dans une colère folle, d'autant plus terrible
qu'elle est forcément concentrée en présence du chef. Mais dès que celui-ci a le dos
tourné, le maître roule aux élèves des yeux furibonds, leur montre parfois un poing
menaçant, et, dans une mimique expressive, leur promet une sévère correction. "

Si le maître questionnait lui-même, dit.on, l'enfant répondrait mieux. Qu'est-ce
que cela prouve?

" Cela ne signifie pas que l'enfant sait. Savoir, c'est posséder à fond, dans l'en-
semble et dans les détails, c'est connaitre " en cent visages ". Or, si l'enfant ne sait
répondre qu'au maître, il y a tout lieu de croire que la questioni posée ne lui est connue
que sous une face, toujours la même, celle qui a été envisagée pendant la leçon et qui
est toujours reprise, soigneusement stéréotypée."

Non, faisons jouer tous les ressorts de l'esprit, exerçons bien ·toutes "les facultés,
questionnons bien, ne rudoyons jamais l'enfant, traitons-le avec douceur et bonté. De
cette façon, il donnera tout ce qu'il peut donner, il fera tout pour nous satisfaire: les
inspecteurs seront contents... et nous aussi!"

A propos de la réforme de l'orthogrþ>he

Dans la dernière livraison de L'Enseguement Pimaire nous avons publié plusieurs
documents relatifs à la réforme de l'orthographe, en France. Nous continuons aujour-
d'hui à reproduire l'opinion des journaux et revues sur cette grave question:

i50
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M. BRUNETItRE ET LA RÉFORXE DE LA SYNTAXE
M. Ferdinand Brunetière s'occupe, dans la Revue Deux-Mondes, du dernier arrêtéministériel concernant la réforme de l'orthographe.

antif L'éminent écrivain s'élève d'abord contre laprétendue "subtilité ",ou " puérilité"ur i de certaines règles:
Quand on ne voit dans une langue donnée qu'un moyen de communication oud'échange des idées, on est aisément insensible, ou l'on devient vite indifférent à la"flgure "et à la " sonorité " des mots; àl' " harmonie " de la phrase; et généralementà tout ce qui fait que, de deux manières de dire à peu près la même chose l'une estudre d'un écrivain, et l'autý.. d'un barbouilleur de papier. Les mots ne valent alors qu'enion. raison de ce qu'ils signifient, ou, comme on dit, de ce qu'ils "connotent, "I à la manièredes signes algébriques; et la beauté du discours se ramène à celle d'une équation bienle. posée. Mais, quand on considère une langue comme " une ouvre d'art, " le point dedu vue change. On sait, ou on croit savoir, et, en tout cas, on estime qu'indépendammentde l'idée qu'ils traduisent, les mots ont une valeur intrinsèque, un pouvoir, une vertupropre, que l'on peut comparer à celle de la ligne ou de la couleur, comme telles, dansles arts plastiques. On estime qu'il y a des sonorités " canailles, " si je l'ose ainsi dire,et qu'il y en a de musicales, de poétiques. N'est-il pas évident que ces deux vers deRaci nes:

Ariane, ma seur, de que ê mour blessée,
Vous mouraes aux bords où vousfites laissée,ne seraient pas ce qu'ils sont, si le poète avait écrit:
Ariane, ma seur, de quel amour blessée,
Vous êtes morte aux bords où l'on vous a laissée?il ne l'est pas moins qu'au lieu de dire: " Celui qui -ègne dans les cieux et de quiue relèvent tous les empires, " Bossuet n'aurait pas dit la même chose en t prono .ant" Celui qui règne dans le ciel,--ou dans les ciels,-et de qui relèvent tous les empires."ou Il est encore évident que ces vers d'Hugo:

de Un frais parfum sortait des touffes d'asphodèle,Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala,
ne seraient pas ce qù'ils sont s'ils étaient ainsi modifiés:

ble Unfrai parfum sortait dâs toufes d 'asfale
dos Les soufles de la nuit floaient sur Galgala.
ing C'est ce que ne sentent pas nos " réformateurs, " et ce qu'il y a de plus irritant eneux, c'est qu'ils ne se doutent point qu'ils ne le sentent pas. Une graheevu pour-ce eux une autre, puisqu'elle n'a toujours pour obet dei rpé en grapue

ment un son,-grahc depiuxii, comme dit i i et la prononciation au
en. besoin corrigera l'impression de l'oil. Une tournure en vaut une autre, et même mieux

itqu'une autre, si par hasard elle est plus claire. Et pourquoi ne dirai-je pas qu'à leurstue yeu, ou p leurs ois, un écrivain en vaut un autre, du moment qu'ils se font tous leui deux également comprendre ? C'est précisement ce que n'admettront jamais ceux quiconsidèrent une langue comme nue "e uvre d'art." Ils continueront de croire que,és, dans une langue élaborée par cinq ou six siècles de culture esthétique, le mot a sa va-ne leur en so, qu'il a son " individualité "; qu'il est, selon l'expression du poète, un
l être vivant," qu'on le mutile donc en en modifiant l'orthographe; qu'unlis n'est plusun ly's, qu'une ecaesediffère beaucoup d'une enchanteresse, que la scàainii desétoiles s'éteindrait si l'on écrivait désormais citilation ; qu'il en est des locutions ondes tournures comme des mots; que, si l'on supprime l'imparfait du subjonctif dans cevers de Racine:

bn craint qu'il 'assuydt les larmes de sa mère.on lan t évanouir le charme; et qu'en modifiant enfin la syntaxe ou l'orthographela première précaution qu'on doive prendre est de ne pas tranarormer le français de nosniattres en une espèce de vola> u.
Malheureusement,.- quand on ne voit dans une langue donnée qu'un moyen der- communication ou d'échange des idées,-on n'en mesure donc aussi la pff tion quesur ses caractères d'utilité pratique, et on croit être moderne ou progressf quand ou

n est à vrai dire que barbare. Et aussi bien, comment ne le serait-on ps, ai, dans une
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question qui n'a jamais sans doute relevé que du petit nombre; c'est la foule qu'onfait intervenir, et les exigences de l'école primaire dont on ose faire la loi des Lecomte sde Lisle et des Flaubert ? On simplifiera la syntaxe de l'auteur de Salamm d dansl'intérét des employés de l'octroi, et on modifiera l'orthographe du Cœur d 'Hialmar diou de l'E>k d'Aagaatyr, pour la plus grande satisfaction des bons petits enfants qui npréparent l'examen du brevet supérieur! Mais, quand on considère une langue comme d" une ouvre d'art ", on n'en est pas pour cela moins progressif ni moins moderne; onn'en est pas neme plus aristocrate; mais on essaie seulement de ne pas embrouiller aules questions. On ne met pas l'orthographe sous la juridiction du maitre d'école; on rane demande point à Martine ou à Chrysale ce qu'ils pensent de Vaugelas; on ne detouche point à la syntaxe d'une langue pour faire croire à ceux qui la parleront tou-jours assez mal qu'ils la parlent aussi bien que s'ils la parlaient mieux! Et, s'il estd'ailleurs assurément ficheux que l'intervalle entre la langue populaire et la langue etlittéraire soit plus grand chez nous qu'il ne conviendrait, on se défend, comme d'uncrime ou d'un sacrilège, de le vouloir combler en abaissant la langue littéraire auniveau de la langue populaire!
Réussira-t-on à concilier ces deux points de vue: celui d'où l'on considère lalangue comme une " oeuvre d'art " et celui qui consiste à ne voir en elle qu'un instru- jal

ment d'échange ou de communication des idées? Je ne le crois pas; et, quelque pré- quiféreuce que nous ayons pour le premier, sai nous reconnaissons que le second peut se d'ii
défendre par des considérations de l'ordre économique ou méme électoral, c'est pour seil
cela qu'on eût été sage de ne pas émouvoir la question. Personne en France n'y son-geait, il y a seulement vingt-cinq ou trente ans, et personne, si ce n'est quelques péda- ma
gogues en mal de notoriété, n'y songe encore aujourd'hui sérieusement. Le vaudeville voi
ou l'opérette s'amusaient des bizarreries de la langue, et dans les cercles d'étudiants plil
ou quelquefois dans les familles, on s'égayait des " complications " et des "subtilités " · nat
de la grnammaire. Mais il n'en était que cela! Les difficultés, s'il en surgissait, se inV'
tranchaient ou se résolvaient par l'usage, et, quand par hasard un poète ou un orateur où
osait quelque innr vation, elle réussissait ou elle ne réussissait pas, et on laissait gr&l'opinion prononc r. C'est ce qui n'est plus désormais possible. Sournoisement, sans deien avoir presque averti personne, et avec ce sentiment de son infaillfbilité qui la carac- "<ortéise, I' e .adaiistration " s'est emparée de la question, et, aussitôt que posée, l'a et Il
résolue dans le sens de ses commodités personnelles. Il va falloir examiner maintenant s'en
les solutions qu'elle en a données. Et quel principe appliquera-t-o. soi-même à cet auto
examen ? On vient de voir qu'il y en avait au moins deux, et qu'étant contradictoires
l'un de l'autre, c'est à peu près, on, pour mieux dire, c'est exactement comme s'il n'y Geoi
en avait pas• peus

........................................................ ........................................... meIl en est autrement de la syntaxe. La syntaxe proprement dite est en grande bloc.
partie l'oeuvre des grammairiens, dont la plupart se sont peu souciés des exemples des core,
écrivains, ai même on ne doit dire qu'ils ont pris généralement un plaisir pédantesque Une
à trouver les maltres en faute. Un grammairien s'immortalise en découvrant un la Pr
solécisme dans Molière! Les grammairiens du xvme siècle. en particulier, disciples de toutCondillac ou collaborateurs de l'EncylapM, se sont en outre inspirés d'un.esprit toutà fait analogue à celui du conseil supérieur de l'instruction publique, et, sans doute.
c'est pourquoi leurs prétentions de simplifier la langue n'ont presque toujours aboutiqu'A en compliquer les règles. C'est encore eux qui, les premiers, cessant de voir dans qil
la langue une "oeuvre d'art ", ne se sont préoccupés que de la rendre, à ce qu'ils sique
croyaient, plus claire, en la rendant plus logique, et ils n'y ont pas tout à fait échoué. 'idée
je dois en convenir; mais, grice à eux, on ne saurait oublier que du même coup la idée
langue a failli perdre tout ce que les romantiques ont dù lui restituer, non sans oppo- tut<
sition, quelques années plus tard, de liberté, de force ou de grâce. P;

Nous avons donc ici à notre tour, et comme eux. le droit de "revoir ", de " cor- C
riger ", et au besoin de " défaire " leur euvre. Il nous est permis, A notre tour, si ctous en avons de bonnes et valables raisons, de taxer de pédantisme et de subtilité de Noceux dont l'imperturbable assurance a noté d'incorrection ou de négligence La Fontaine gardéet Molière. Et, ne voulant voir dans la langue qu'une oeuvre d'art, nous avons-le dons <droit de rejeter ou de relicher des entraves que n'ont pas connues ou subies nos plus friança
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grands écrivains. Assurément nous tiendrons compte des travaux de nos grammairiens.S'ils ont introduit dans 'usage quelques distinctions " subtiles " mais heureuses.- deces distinctions qui répondent comme nons avons essayé de le faire voir, à un progrèsde l'analyse psychologqme ou à une connaissance plus approfondie des choses, nousD'aurons garde de les repousser. Nous distinguerons, comme eux, avoir l'air doxd'avoir I 'air douce, et imposer d 'avec ma iwposer. Mais nous n'interdirons à personnedécrire daaatage que; nous admettrons que le pronom es soit relatif des personnesaussi bien que des choses : il aima la priaSe et il eft aiW; nous tolérerons lerappel du sujet au moyen du pronom personnel dans une phrase comme celle-ci, taxéede négligence ou d'ncorrection par pléonasme dans toutes nos grammaires:
Et Louis. à ces mots, prenant son diadème.
Sur le front du vainqueur il le posa lui-même-

et. s'il faut faire enfin quelque chose pour l'école primaire. nous modifierons, confor-mément à l'exemple des grands écrivains. les règles,- en effet quelque peu compliquées,-qui gouvernent l'accord du participe passé.-«* ý *--- **---*-- --- *----**--- -- ..------- ...--------------...
Nos ne saurions donc trop veiller sur le dépôt de la langue, avec un soin tropjaloux, disons avec une sollicitude trop méticuleuse; et c'est pourquoi toutes cesquestions d'orthographe et de syntaxe ont en réalité infiniment plus d'intérêt etd'impotaince que celle de savoir qui sera demain ministre, sénateur,- et même con-seiller de l'instruction publique.

J 'ajoute que la transformation. s'il y a lieu, s'opère de nos jours par l'école pri-maire, et c'est encore un point sur lequel il convient d'attirer l'attention. Car on ditvolontier, et peut-être croit-on que, de toutes ces "réformes " et de toutes ces - sim-
pîfications , celles-là survivront seules et s'incorporeront iu fond de la languenationale, que 1 'usage «nc rera. Mais on oublie qu'il n'y a plus d'usage. On pouvaitinv-oqu.er 'usage quand il y avait une cour "on. au moins, une "société ". MaisoÙ est aujou 'hui la "cour " et où la - société "? Il n'en faut donc pas douter :grice à l'école primaire, si nous n'y prenons pas c'est "l'administration" quideviendra maltresse de l'usage et, en moins de qu années, s "syntaxe " et so
orthographe ". en tant qu'officielles et parce î e les, deviendront l'orthographeet la syntaxe de la langue même. Les "commissions d'examen ". comme en- Chine,s'en t emparé et nous protesterons alors, Si nous le voulons, mais en vain, etautant en emportera le vent!

C est ce qu'il y a de grave dans l'arrêté ministériel rendu le-31 juillet goo par M.Georges Leygues, sur la proposition du conseil supérieur de l'instruction publique. Onpensera ce que l'on voudra des "tolérances " qu'i a édictées: S ai Sa, a aa W smt cdiacria Plean! Nous ne les approuvons ni ne les désapprouvons enbloc. Ce serait imiter leur légèreté A tous deux. Mais ces tolérances, et d'autres en-core, fussent-elles toutes justinées, il resterait qu'elles ont été proposées sans droit, parune assemblée qui n'avait aucun titre pour cela ;-que cette assemblée le sait bien, etl preuve u est dans le biais qu'elle a pris de prétendre " qu'elle ne voulait point dutout légiférer en matière de langage... mais seulement itrafduire das le exames weeMlddémi large et initellgeate," ce qui est se moquer du monde ;-que, s'il y a lieu desimplifier la syntaxe " ou de "réformer l'orthographe ", il est inadmissible que cettesimplification ou cette réforme soient réglées par les exigences de l'école primaireq"'il Y a quelque chose de barbare à défigurer ainsi la physionomie de nos textes clas-
sques, pour complaire aux familles de quelques candidats fonctionnaires«; et qu'enfinlidée seule de prétendre simplifier systématiquement la syntaxe est le contraire d'uneidée libéle, d une idée Siientifique et d'une idée de progrès, si l'on sait assez qu'ento:t ordre de choses, et particulièrement dans les choses naturelles, le progrès se défi-nit par la spécialisation, la diftrenciation, et la complexité croissantes.

(Des Fleur de la CAari, Qu&ec)
Cette réforme a soulvé des p ostions indignées de la part des fervents élèvesde Noêl et Chapsal. Comme dans toute discussion le juste milieu semble ne pas êtregardé. Quels sont donc les pertubateurs du calme orthographique, quels sont les bran-dons de discod-e qui ont eu1 audace de vouloir simplifier les difficultés de la languefrançaise
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M. Leygues. poëte à es heures et par surcroît ministre del'Instruction publique.
avait institué une Commission composée de MM. Gaston Paris comme président. Gréard.
Croiset. Paul Meyer. Henri Bernès. Clairin. Deschat et Comte. Il faut avouer que Lk
choix n'est pas des plus mauvais et pour ne parler que de M.,Gaston Paris. ces homme%
peuvent parler du français avec connaissance de cause-M. Clairin avait été chargé du
travail préparatoire dans le but de rendre à l'esaig ut = flN etavi som carndre de
simpiité. Le rapporteur est quelque peu sévère. Il cite quelques exemples des chinoi.
series de la grammaire. lis out olê kur(s)c&apom (x), au singulier disent les uns, puis-
que chaque personne n'a qu'un chapeau; au pluriel, disent les autres, puisqu'il y i
plusieurs personnes et, par conséquent. plusieurs chapeaux. Les groseilles ne trouvent
pas grâce devant son examen. Il est vrai qu'elles donnent lieu à une distinction sub-
tile. On écrira Sirop dgreie au singulier parce queces fruitsont perdu leur fornv.
et on dira couftares de groseilles d Bar, parce que, dans ces conftures les groseilles
restent entières. Ce qui revient à dire que pour étre fidèle à la grammaire il faudrait
être parfait gastronome.

M. Clairin trouve que toutes les grmmaires possèdent ce qu'il appelle des puéri-
lités et des règles fausses. Il demande pourquoi on doit écriredespueneWs-p.sfeet des
tris-pastes. Est-ce uniquement pour distinguer la terre de l'eau ? Le rapport assez
long a été adopté par le Conseil de l'Instruction publique. L'Académie. gardienne du
beau parler s'est émue et proteste non pas directement contre les changements, mais
elle est froissée de voir qu'on a touché à la langue sans prendre son avis. Par malheur
pour ce carpe respectable elle nourrit des serpents dans son msin, et voilà comment
l'Académicien. Anatole France. traite la question en litige:

- Le mal est qu'on croie qu'il soit atile d'enseigner l'orthographe aux enfants.
Cela est, au contraire. brt inutile. et il n'importe pas à la République qu'ou écrivej'ap-
pelle plutôt quej'appète. C'est une sottise de notre bourgeoisie que d'attacher une idée
de supériorité sociale à l'observation de la règle deq participes. Aujourd'hui Bonaparte
serait refusé à Saint-Cvr. pour l'orthographe. La sagesse n'est pas de changer l'artht..
graphe, c'est de la mépriser. puisqu'en efiet elle est méprisable.

" L'orthographe n'est ni une science ni un art. l'orthographe n'est rien. Et c'est
sur ce rien qu'on juge du mérite de tous les jeunes Français. J'entends dire que les
difficultés de notre orthographe rebutent les étrangers. qui renoncent à apprendre notre
langue, dans laquelle on ne sait quand il faut doubler la consonne, ni pourquoi on écrit
&Attre et non atvr. &taile et non afui!k. Et il est vrai que ce sont là d'insondables
mystères..... Si vraiment, notre othographe faisait obstacle, par ses exigences actuelles
à l'expansion universelle du français, il faudrait non pas instituer de nouvelles rigles.
mais regretter le temps où personne ne songeait à observer les anciennes, oa une femme
de la ville ou de la cour. fut-elle précieuse et bel esprit. mégie un peu savante, pouvait
écrire, sans honte eNrie ou beitte pour site.

. Après cela.M.Louis Havet nedemande rien que deraisonnableet s'il s'agit.comme
il le veut, de ne s'inquiéter ni des lettres doubles, ni des niaiseries imptiosées à tout un
pple par deux malfaiteurs. Noël et Chapsal, il y a belle lreete queje suis son disciple.
aissant aux protes le soin d'observer, pour moi, des règles que j'ign"

Voilà un académicien un peu anarchiste. Que va.t.il sortir de tout cela? une
réforme raisonnable de notre orthographe non seulement au point de vue des règesdont M. Anatole France est san= respect: " L'orthographeest unepure convention éla-
borée par des pédants ". mais aussi une réforme de l'orthographe étymologique qui

naquit par pure fantaisie (ou phantaisie), dans un grand délire de science et de dc<.
trine " c'est toujours le même académicien qui parle.

(De l'Oisoea.A.cée de Chicoutimi):
Par décret du ministre de l'instruction publique. en France, un grand nombre «'e

mots pourront désormais s'écrire comme l'on vmdra. On appelle cela la réforme de
l'orthographe. Cette pauvre orthographe, il n'y avait plus qu'elle à réformer. Eile
boitait bien un peu dans la pratique. mais, dans les prinespes, on n'osait y toucheT.
Même M. Gréard, une étoile universitaire, avait vu échoner satentative deréformation.
Pendant des siècles. les auteurs s'étaient mis martel en téte pour écrire, par exemple.
les li:vr guej 'ai FArTs, avec une s, la mtieu ge j'ai ACQuSa, ave une X. Main-
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tenant, ils pourront dire. IUs livra fuej'ai PAiT, sans s, la ripualioa qe j'ai ACQIS.rd. Sans E, ai leurs livres n'en seront moins beaux. ni leur réputation moins légitime,Ainsi le veut, le décrète et l'ordonne M. Georges Leygues. pour le quart dmheuregrand maitre de l'Université de France.
le. Il y avait e« un siècle, l'honneur de l'esprit humain. où tout :ce que le talentillustrait, tout ce qui avait été touché du génie, s'était efforcé à la tache de créer lalangue française et d'en asseoir les lois. Un Pascal, un Descartes. un Balzac 1 'invens - talent de toutes pièces ; un Boileau lui assignait le bon sens comme limites; un Bos-is- suet, un Racine. un Molière en murmuraient la sublime poésie ; un Vaugelas enfinmettait quarante années à en fixer amoureusement l'orthographe à laquelle s'aser-vissaient tous ces fiers esprits. Et, pour préserver ce trésor des ravages du temps. uncardinal fameux fondait une société qui, seule de toutes les Institutions anciennes,devait échapper A la Révolution. Pendant trois cents ans. lAcadémie sert de loi

vivante. Rien ne se fait sans elle; aucune transformation ne s'opère que par a voix.aucune Innovation, aucune réforme qu'elle n'y mette son visa; aucune main sacrilègene se porte sur l'arche sainte. Tout homme d'esprit brigue l'honneur supréme d'etreadms dns u sinet de prendre part à sou travaux. Elle copose une grammaire etun dictionnaire, types et modèles de tous les autres. Elle entreprend un nouveau dit-tionnair, grand et comsplet, où ont pili des générations d'écrivains, et qui en est ASpeine à la lettre B. On set qu'elle a conscience de son immortalité.rO lemper ! meres ! M. Leygues. inconnu hier. inconnu demain, M. LeyguesMr tretième ministre dans la troisiène République, M. Leygues, dont les potaches det l'avenir béniront le nm mn savoir l'épeler. M. Leygues parait : tout le passé dispa-mait. Plus d'Académie, plus de tradition, plus de grammaire, plus de logique. enfinplus d'orthographe ! C'est le paradis des écoliers et .des imbéciles. comme a dite quelqu'un. Cette langue que les ages avaient entourée de respect. que les étrangersne pouvaient apprendre. dont les secrets étaient le privilège des artistes. tout le mondepourra l'écrire. Cette délicieuse paeur, de na pères perdra su physioomie propre.
et. A l'instar de l'anglo-saxon. deviendra l'apanage du marchand et du scribe à gages.On l'admirera en trente-huitième page des paquets de réclame. Le génie et le gotauront disparu, découragés par la platitudeunivenelle Ce se. un niveau gris et atone,oès'agiteront obscurément des multitudes d'tres sans figure. sans couleur, sans nm:
le niveau moderne- La parole aura rejoint la raison et le courage.Et qu 'on ne dise pas que j' xagèeque je fais une charge! Avez.vous lu dans les co-lonnes des journaux cette longue litanie de mots réformés que pAopose A se nourrissonsmamn l'Université par la bouche de cette deur de lycée qui se nomme M. Georgs
Leygues ? C'est presque une grammaire nouvelle, parodie de l'autre! Tout y passe: subs-tanti jejctifsticles.ver participesetc. Finis le pluriel et le singulier.l masculinet le fémina. On dira. des aits Grs, desmgs o3rrs. des -w %-m piafs. Enterré l'épou.vantail du participe passé. On écrira impunément: La réfarxe de edlArrapée que

n.j'aio e ai EUE la glise d 'alar & mno. Disparue la corrélation destemps Ou ignorera qu'une phrase comme celle-ci 'rais eNuu que mus VENIEZ meiUci&erded mou eumbne, est une sottise. Insoupçonnée la filiation du latin et dufrançais. Les feuilletonnistes et les commis-voyageurs. les --euls gens de lettres de' avenir, ne verront pas. vous l'entendez bien. de différence entre: Je wraius 'il unr>le ety ut nevias pas qu'ilprie. Mortes,. enfin, toutes les dificultés. tombes toules obstacles. toutes les barriens, qui s'opposaient à la barbarie, A la morne décadence.* Biffées pour jaasces arides règles de sytaxe qui ont courbaturé tant de pauvre en-fauts. il brille désormais au soleil l'eldorado des paresseux, le pays de cocagne desanes.
Sans doute la mesure ne vise pour le moment qu'A favoriser la clientèle universi-taire et à manufacturer des à&%#e pour l'Etat. Ce règlements arbitraires ne regardentquel lenfaume et l'Académie, en bonne personne, laisse faire. Mais qu'elle prennegarde! Les Brunetière. les Coppée. les Paris mourront, Le étudiants d'aujourd'huideviendront grands. De quoi se composera l'Académie française dans cinquante ansd'Ici? Les rares survivants de notre Age voudront mourir pour ne pas voir cespectacle.Espérons pourtant que l'enseignement libre sauvera la langue et la grammaire, etque l'Eglise se fera encore une fois la gardienne du feu sacré. l y a pourtant un danger
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auvs de ce côté. Dans un pays comme la France, où règne la plaie du fonctionnarisme,il est bien difficile pour les écoles -catholiques de soutenir la oncrrecde l'uiversité,
siles exams y sont constamment inférieurs : et c'est ce qui arriverait si elles n 'adop-taiet P lanouvelle réforme. On s'y réêsignera donc probablement.ReteCanada. Peut-ftre que 1 'Académie p-assea les mers avec ses pénates et sesdieux et qu'elle trouvera ici une nouvelle Troie. Plus que jamais nous paraissons des-tinés à recueillir les débris d'"une langue qui fut l 'expression de l' humanité et de la ci-vilisation. Mais, en attendant, que ferons-nons de la machine de M. Leygues? Il estclair que nous n'en tiendrons nul compte. Nous contilluerons d'enseier à nos enfatsla grammaire et 1l'orthogaphe., de leur en inspirer le culte. Vous verrez néanmoins, ouje me trompe fort, certains de nas journalistes et de uos écrivains crier A lintoléramce,à l 'obscurantisme des collèges, et revendi'luer pour les petits Canadiens, voire mêmepour les grands, les mêmes droits au progrès que pour les petits enfants. S'ils ont gainde cause, c'est pour le coup que notre littérature mourra dans l'oceuf. En tout cas, nousleur assignons rendez-vous A la prochaine exposition universelle

MI4THfODOLOGIEB

cous D'ÀAALYS

<PourL'Rmssgnm fg Prnaiv>

3e LBçoN
CoIIPLÈIVm Le sigje et raffiàw sont la plupart du temps accompagnés de

1 . Lesos.M« du =jet ont:
10 Un a4ioetf lah;dcahou dén.jmgisf.

Ex. : La vmLE mainu est démolie.
xA bagu est retrouvée.

20 Un mm:
Ex. : La pu*t de la XALSON est ouverte.

3* Un VO& dé'/at/
Ex. : L'art d'Êcmina est Souvent n don naturel.

4" UnePr#ujiuion:
Ex. : Un bimaii Quox stEPEocn est un bienait perdu.

il. Les c.$Qeusde I'atih*t(ou du reréealliuff) snt:
l' UnuaM ou vupvuem,

Ex. : L'homme cultive LA TEnirRE.
La terre LE uemPil.

20 Un mrke à 'Ii"Jaiiou a tcie
EX. : Cet ouvrie «Me A PLANIERt.

Tu es seri EN columAWr.
3* Un ader de:*

Ex. : Ctejeune fille réeud ftTI?-uaDiNVST.
4* Une >fesmili:

EX.:- MOU père -Mit QUE JES SOIS SOLDAT.
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ANAL.YSE DE LA PHRASE SUIVANTE:
"Un souriceau tout jeune et qui n'"avait rien vu, fut presque pris au dépourvu."il y a dans cette phrase ue >roà*sioi principale et lune prq»silon coplfiïve.

PRINCIPALE : Un souriceau tout jeune fut presque pris au dépourvu.
CoÎgpzxTrE: qui n'avait rien vu.
Disposons-les, comme suit pour mieux faire comprendre:
C SUJET: Un sourfreau-

ier Cnepl. Jtout jeune
Iet

20 VRBE:fut 2e Conu>. Iqui n'"avait rien vu

3e ATTRIBUT: pris-
Cow$. Jpresque au dépourvu

ANALYSE GRAMMATICALE~
Un 1 Adj. indéf., m. s. determ. sourîoeaa.
souriceau a . c., m. s.. sujet defa.
tout adv. de quantité, modiflejeare.jeune ,adj. quaI., in. s., qualifie (i) sourweau.
et comi. uit IWai n'aiai riea vu Atajeue.qui prou Tel., (antéc. souriau) 3. P. s., sujet de aroil Vu.nt'(M)i adv. de négation, modifie (a) aruit m.avait vuverbe trans., 3e eij.. Iiid. pi. q. parL,. 3e pers. sing.rien prou. ind., 3e pers. s£g. comlpi. dir. de azwil va.fut verb subst. mnd. pas. déf, 3e pels. sing.Presue Iadv. de quantité, modifie au d>earvu. (3)pris partie. adj., m. a. attribut de souricma.au dépourvu 1 loc. adverb. de manière, eompl. cire. de pris.

H. NANSO'r.

De la pzooci o d&Ms la lectue à hante voix

Ce groupe contient deux signes: o et 6; il représente auss deux sonus :.. ouvert.eu nue dans: *mame, et J fermé, comme dans : hiee.
Ii a nncation canadienne confond souvent ces deux son entre eux, et emploiel'an d'eux pour l'autre dans bon nombre de mots.
Pour la pronncitio de l'O fermé, les lêvre sont avancées et serrées aux commis-surec; l'ouverture de la bouche est petite et arrondWe-Pour la prononciaton de lV&ouvert, les machoit es ot plus écartées l'une de l'"autre, les lèvres sont séparées,l'ouverture de la bouche est de furme oblongue. Nous -avons déjà vu ce qui disinguecette dernière voyelle du gond fermé.

Le sisneo ne rqprsete pus toujours le son 0.
Ainsi, il est muet daims: paon (P«n), faon (f«a), Laon (lAu).
z) On peut dire ausi : mm,«>. qnte4cgf de mwn,*usu.

(3> Phesffl tu avantr par i STveru'in pour la mesmme upir; msais il m rappore &au d»ar.Puetmm à prut, c-Mme pourrai le crobr au premier abord.
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Suivi de m ouniàla fin des mots, ou suivi dans le corps des mots de miou n et
-d'une autre consonne, le signe o se nasalise et se prononce on : bon, bondê, mom, omsbre.

Suivi de a, sans tréma, o se combine av=c cette voyelle pour représenter le son on.
Dans le signe complexe oe suivi d'une consonne o st nul, et e est fermé: -Scunmé-

nique (êkauntuike>. Suivi d'une voyelle, ce signe se traduit géérallement par le son en
-ouvert ou fermé: oeuf (eafr'), voeu (Z"â). V

Dans la diphtongue oi (oa), o conserve le son qui lui est propre; on lui attribue à
tort le son ou.

** Pl
Dans tous les autres cas où le signe o se rencontre, il doit se ti-aduire par &le so fa

,ou par le son 0. l
On peut poser conmmle règle7 générale que le son o est ouvert, et noter, comme au-

tant d'exceptions, les cas où il est fermé. 0
O est donc fermé :
le Quand il est surmonté d'un accent circonflexe: éter, ail r, etc.

Cepenantdans Upbiftil est ouvert.
20 Quand il est terminai : trio (fr16b)' Zéro (Zb$), numéro (uaubr), etc.
30 Quand à la fin des mots, il est suivi d'une consonne muette, c'est-à-dire quand

il est le dernier son du mot: mot (mJ), dos QU), trop (fir), les os (lé z'), sot (Ad, broc
(&09), croc (kré). accroc (akn9), raccroc (razén9, escroc (askrd), etc.

Quelques-uns cependant pronocent ces cinq derniers mots avec le son de a ouvert:
6,v, kW. akrv, rukrv, eskm,. 1 u

-Quand la consonne finale se fait entendre, o suit la règle générale et reste ouvert:
roc (pik', dot (dol'>, un os (mu nsos'), etc., excepté dans les mots suivants, où par ex-
,coption il est kemé :Argos (aPrg*), Lesbos (lsbds'), ]Burgos (6&trg6s'), L1emnas (»uus')lia

rS (bus'.),linos (isal') Paras (>a''Atropos (afn'>ds', Paphos (poid'), Athios
<OMs'), ithos (lUs'), pathos (os''tétanos fEud',mérinos (mbuôs') albinos (a/Ai-
U65'), albatros (aLôAfi*'"). deni

4* Quand il est suivi de deux us, dans les dérivés des mots en os : grosr (gnsir),
-endosser (auddI, et.

opependilçt ossMx. on46er et osdrfatlin, se prononcent avec l'è ouvert, purc que ion
eu mots sont dérivés de ar<os') au singulier.

Se Dams: foss (fse). fossoyer (fd»saA1) fossoyeur (p.#z<tra') odeur (Odeur'). (par
ýodieux (de)

60 Quand il est suivi de la syllabe fion avec le f sifflant: émotion «uôswan), notion
(sisa.), etc.

Quand le f n'est pas sifflant, o reste ouvert: nous notions (sa nofion).
7ê Quand il est suivi de z ou de s prononcé comme z: poser (pial), propose (pro- doit

pdié). prosodie (pr*.di), etc.
Se Quand aux terminaisons en ome et en mue, la prononciation est souvent incer-

tainle. Il est cependant généralement admis qu'on doit prononcer avec le son à fermé
les mots suivants: amaone. a»éoa, Rayloj.ae poa, pobgone, pyf.u, SONt; arvue, (et dt
ofeme, axiomue, c4àns., gnom, k*>imdrvu, idi.u, fMm.

ADJ. &1VARD,.
Profifer d 'Ueocafion à 1 'Uulwrsid Laval, Quièt.
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L'étude du français.

Apprendre à rédiger doit etre en définitive le but final de l'enseignement du fran-
çaiis.

La leçon de grammaire ne concourt pas toujours suffisamment à ce but. On tra-vaille trop peu sur la phrase entière,.et surtout après l'avoir analysée, on la compose
beaucoup trop peu au moyen d'exercices d'invention.

Cependant, lorsqu'elle est surtout formée de deux propositions - et c'est le cas leplus fréquent-sa construction présente de; tournures très variées. En effet, il y est'
fait emploi de conjonctions, et principalement de pronoms relatifs qui entrainent la pro-position complétive à des places différentes

Le cours de langue par Gengou et Delcour () fait une part très large à cette étude.On en jugera:

PHASES A DEUX PROPOSITIONS.

i. Aimez la vérité et (détestez le mensonge).
2. Les élèves s'appliquent à l'étude om (ils perdent leur temps dans leur jeux).
3. Il n'y a pas de mérite à se laisser aller à la colère, mais (il y en a à la matriser).
4. La richesse attire les amis: mais (la pauvreté les éloigne).
5. Ne remets pas à demain ce que tu peux faire aujourd'hui, car (tu n'es jamais

sûr du lendemain).
6. L'égoiste ne songe pas que (les autres ont aussi des besoins).
7. Par les yeux, je vois que les feurs du jardin sont belles (la beauté des fleurs du-jardin).
8. Nos parents désirent que nous soyons heureux (notre bonheur).
9. je vous apporte ce livre ; vous m'avez demandé celivm (le livre que vous m'avezdemandé).
o. Je ne trahirai pas les secrets que (l'on m'aura confiés).

tion.z . L'expérience qe le vieillard (du vieillard)*a acquise supplée souvent à 1 'instruc-

I2. Je plains l'homme q#i (n'a pas contracté le goût du tiavail). L'homme qui...(paresseux) est à plaindre.
13. J'ai regretté votre départ, (que vous fussiez parti).
14. L'homme qui est iuaWou (oisif) pense facilement au mal.
15. Les abeilles quittent la fleur dont (elles ont sucé le suc).
16. Le mensonge est un vice. L'enfant doit avoir horreur de ce vice (dont l'enfantdoit avoir horreur).

17. Les plumes dont nous nous servons (sont faites en acier).
18. Les bons livres sont d'excellents amis. is (qui) nous consolent dans nos peines

(et dont) nous suivons avec fruit les sages conseils des livres.
('obseaeur de Huy, Beigigue).

) Nous ne comnaossom Pm cet cm nous ne sarons doe le recommander. Mais nousrecom'nsdons fortemwent la*mfthode d'-deaaous appliquie.-C. 1. M.
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L#,EÇON DE CHOSES
POUR LES TROIS COURS

LA CHAUX

MATRIEL D'ENSEIGNEMENT. - Une pierre à chaux, de la craie, du marbre, un peu de chaux
vive, du plitre, du chlorure de chaux. Faire, si c'est possible, une promenade scolaire et visiter des
fours à chaux.

Malt.-Voici un petit morceau de pierre, pas très dure, que j'arrose d'eau. Que se
se produit-il?

R.-Un petit bruit comme celui du fer rouge plongé dans l'eau; une fumée se dé-
gage et l'eau est absorbée très rapidement.

Malt. -Je laisse cette sorte de pate qui vient de se former dans l'assiette; elle va se
fendiller et tomber en poussière. Avez-vous deviné ce que je viens de faire?

R.-De la chaux.
Mat.-Oui; cette pierre blanche quej'ai mis à fondre dans l'eau est de la chaux

vive; la poudre qui résulte de cette opération est de la chaux éeinte. Savez-vous à quoi
elle sert?

R.-A faire du mortier; on la mélange pour cela avec du sable.
Matt.-Voici maintenant un peu de chaux éteinte délayée dans un verre d'eau.

Cela s'appelle ?
I.-Du lait de chaux.
Mat-L'emploie-t-on à quelque chose?
R.-A badigeonner les murs des maisons, des écuries, des étables.
Malt. - Oui, et il est bon de le faire une fois par an ; c'est très hygiénique. Où

trouve-t-on la chaux ? Existe-t-elle à l'état naturel?
R.-Non; on l'obtient en calciuant des pierres calcafres.
Malt.-En voici une. Elle est formée par ce que les chimistes appellent du carbonate

de chaux; ces morceaux de craie et de marbre ont la même composition. Qui de vous a
vu un four à chaux ? Qui saurait me dire ce qui se passe dans ce four?

R.-Le four à chaux est un fourneau en briques qu'on remplit de pierres calcaires
et de houille, disposées par couches alternées. On allume par le bas et toute la masse
s'enfdamme. Une fumée, qui est de l'acide carbonique, se répand au dehors, dans l'air,
la chaux tombe au fond du four d'où on la retire à mesure pour la remplacer par d'au-
tres pierres et d'autre houille; la combustion continue ainsi aussi longtemps que l'on
veut.

Mat.-Bien. La pierre calcaire mélangée d'argile donne la chaux *ydraaligue:
elle a la propriété de durcir sous l'eau. A quels usages pensez-vous qu'on l'emploie?

R. -Pour construire les piles des ponts, les puits, les citernes.
Malt.-Connaissez-vous quelques autres usages de la chaux ?
R.-Elle est utilisée pour amender les terres qui contiennent trop de sable ou d'ar-

gile. Les graines trempées dans du lait de chaux sont préservées de la arr* et du
charbon. La chaux détruit beaucoup d'insectes nuisibles. C'est pourquoi on en badi-
geonne les arbres fruitiers; il est bon aussi d'en répandre dans les plates-bandes et les
semis.

Mat.-Il y a aussi quelques composés de la chaux qui sont utilisés comme engrais
en agriculture: le carbonate et le Phosphate de chaux ; ils entrent dans la composition
de nos os; certains remèdes en contiennent. Le sulfate de chaux ou plWtre est aussi un
bon engrais; mais il est nuisible à la santé.

R.-C'est pour cela sans doute qu'il est malsain d'habiter trop tôt une maison
fraîchement plitrée.

Matt.-Précisémeut ; cela s'appelle essu>er les pldres.-Voici une pite d'une odeur
très forte que vous connaissez bien.

R--C'est du chlorure de chaux. On en met dans les lieux d'aisances parce que
c'est un désinfectant.
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i La chaux est un corps solide; blanc, très avide d'eau; on l'appelle aussi cAauxe mélangée avec de 'eau, elle constue la chaux étinte; celle-ci, délayée dans deal'eau, forme le lait de chaux.- 2 La chaux provient de la cuisson de certaines pierrescalcaires dans des fours sPéciaux.o Ces pierres, mélangées d'argile, donnent lachaux hydraulique qui sert e construire les maçonneries devant aller sous l'eau.- 40les. Le ca e .le >pkale et le Wufate cde chaux constituent de bons engrais. Le sulfatcde chaux S'appelle aussi le plAtre.- 5° Le chlorure de chaux est un désinfectants
se DEVOIRS

COuas moyEN..- Pendant une promenade scolaire vous avez visité un four à chaux.CQ'avez-vous observé? Résumez la leçon qui vous a été faite à ce sujet.CO uxS ?Lk3fENTA IE - Comment est la chaux ? A quoi sert-elle ? Comment fait-onse le lait de chaux ? A quoi l'emploie-t-on Nommez quelques corps qui contiennent dela char.x ? Pour quels usages se sert-on de la craie? du marbre? du plâtre? duchlorure ?
c(Rdier un devoir aprs avoir ré du à Cas questias.)toij SECTION ENFtANTINE. Copi.- Le mur est blaachi à la chaux. Le mortier estfait avec du sable et de la chaux. Le marbre, la craie, le plâtre contie..nent de la chaux.DESSIN.- Un four à chaux,- un puits,- un pont.

(L'Ecole et la Famille.)

A propos du dessin
Le dessin, comme le constate M. Dumont, de la Dismion ge, a pris de

rie nos jours dans l'enseignement populaire une place importante bien justifiée par les ser-vices qu'il est appelé a rendre dans l'industrie. Il permet d'acquérir une justesse decoup deil et une habileté de main qui sont d'une utilité universelle."eAu début de la leçon, les élèves sont exercés à analyser, à décomposer et à mon-trer les différentes parties de l'objet dessiner: lignes horizontales, verticales, obliques,
r. courbes; ils apprécient des proportions relatives, les comparent entre elles ou mieuxencore à une seule ligne, qui sert d'unité de mesure. ornqu'ils savent lire le dessin,ils passent à l'exécution; le matre veille d ce que les mesures'soient prse r vue desilà l'aide du crayon. Le dessin étant avant tout une gymnastique, une ducation del'oil et de la main, est exécutémain levée, sansle s aous de règle oude bandede

papier, et sur feuille non quadrillée et non réglée."
Les fautes communes sont Indiquées au tableau noir et accompagnées de conseilsu nécessaires pour les réparer.

r pL'abandon complet des cahiers quadrillés, des modèles gravés a fait réaliser derapides progrès dans l'enseignement du dessin A vue : ls essais informes que présen-taient utrefois les cahiers journaux ont disparu totalement. Ces cahiers quadrillés eles instruments de toute sorte dont se servaient les jeunes dessinateurs, étaient autantd'entraves q luenseignement du dessin, des procédés inintelligents et surannés qui dis.pensaient quelquefois les matres de donner, avant la leçon, les explications indispen-sables A la bonne exécution du travail; leur emploi longtemps toléré, et meme recom-mandé par l'organisation pédagogique, ne doit plus l'tre."M. Baudrillart de l'EoeI Nouvdlle, partage cette manière de voir et dans un arti-Cie fort spirituel montre pourquoi il eut fort longtemps une véritable répugnance pourle dessin.
3-
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".Mon professeur de dessin avait sûrement fait cette série de raisonnements : On
dessine avec des lignes: les-lignes sont droites, 'brisées ou sinueuses; les droites sont
verticales ou horizontales ou obliques, parallèles ou concourantes ; il y a des angles, des
triangles. etc. Faisons donc tracer tout cela, élever force perpendiculaires, coitruire
:nombre de polygones, décrire quantité de circonférences. Après cela, mon éilve saura

dessiner, où il y mettra de la mauvaise volonté. Chaque année donc, avec des instru-
ments achetés au bazar le plus voisin, je traçais lignes et constructions. J'apprenais
-des mots et des définitions. Le mut scalène, par exemple, me sedblait bien être du

.dessin. En fin d'année, j'en étais plus ou moins loin du cour,-n'importe, l'année

-d'après, je recomm çais Et sourdement, la haine de la leço de dessin se développait
en moi."

Pourquoi ne pas s'inspirer d'une autre méthode ?

" Au lieu de jeter l'enfant dans un moule préconçu, se sont-ils dit, si nous essayions

ae le prendre comme il est, comme la nature nous le donne, et de le guider. Or l'en-

fant aime la couleur; ce qu'il voit dans un objet, ce n'est pas le ntour qu'il distingue

imprécisément, mais plutôt la tache que donne l'objet. Mettons-lui en main des pin-

ceaux, des couleurs et faisons-lui reproduire les taches qu'il voit en le guidant."

Il est vrai qu'on a trouvé une objection à cette méthode...

" Des pincauX, de la couleur, y pensez-vous, malheureux, mais vos élèves vont

se salir. La nature en a fait des barbouilleurs; eh bien! elle s'est trompée là comme

ailleurs. C'est à nous à réparer ses bévues. Plût à Dieu qu'elle ne se soit pas avisée

de leur apprendre à marcher et à parler. Comme tout irait mieux, si tout cela s'ensei-

gnait par raison démonstrative. Et voyez l'unité de méthode. A des enfants qui ne

sauraient rien de rien, mêmes premières leçons:
"Pour parler, on se sert de mots.
" Pour marcher, on avance le pied droit, puis le pied gauche, en portant alternati-

vement le poids du corps sur chaque pied.
"'pou desiner, on achète un crayon, un tire-ligne, des compas, du papier spécial

et on trace des ligues."

(pourL'sigeetiar)

Pour réunir un mot compMment au mt qu'il compte, on se sert d'un mot invariable

quon appelle prposition. Ce mot signifie posé devant. On peut dire que la préposition

indique le rapport entre le cmpliment et le mot compMt. Les prépositions les plus

employées sont: b, après, attendu, a;ec, ches, concernant, contre, dans, de, depuis,

derrre, ds, devant, durant, en, entre, envers, excepié, hormis, hors, malgré, moyennant.

neme3stant, ut, par, parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, sur, lmu-

chant, Vars, auici, voila, vu.

La préposition peut être formée de plusieurs mots; on l'appelle alors locution

prépositive. Le principales locutions prépositives sont: afin de, auprès de, autur de,

fa&te de, grdo a, hors de, jusqu', jusque dans, jusque sur, le long de, loin de, par dd ,

par-dessus, par-desssus, psr devant, près de, proche de, quant , vis-à-vis de, à cause de.

a cM de, etc., etc.
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nR4MzQUI.-L'uSage permet d'employer certaines prépositions s»M les faire
nt ~suivre d 'un complément ; ces prépositions jouent alors le rôle d'oadverbes. Cependant,des si l'ou y prend garde, cela n 'a lieu que lorsque le complément est sous-entend% et peuttire être facilement compris, ce qui permet de le Supprimer. On dira pa iepe-Mar-

[ira chzde*IZ, pour marchez devant nous; ou be: Pszderrière,porPse rQ
Tu- les autres ; ou bien encore: Vous partirez après, pour Vous partirez après lui;- etc.ais -Les principales prépositions après lesquelles on peut sons-entendre le complément

du sont: devant, deren, après, avant, avec, depuis, voici, voilà.
êe RAPPORLTS îNDIQUts PAR LES PRtÉPOSIT1ONS.-On pourrait classer ainsi les prépo-
it sitions simples, d'après les rapports-qu'elles indiquent:-1 Rapport de tenss: après, avant, depuis, dès, durant, pendant.

20 tg de lieu : A, de, chez, contre, dans, derrière, devant, entre, en, parmi,
sons, sur.

3l de manière ou de moyveu: avec, moyennant, par, suivant, selon.
fl40 d'origine, de cause ou de Proprifi# : attendu, de, vu.e se de teudana ou de but: à. concernant, en, envers, pour, touchant vers.in- 6 " d'union: avec, outre.

7 0 44 dWo4gne«ei, d'exception, d'opposition ou de séparation : de, contre,
excepté, hormis, hors, malgré, nonobstant, sauf, sans.nt RaNAitQuBs.-I On voit que plusieurs prépositions simples, telles que à, de, par,e peuvent exprimer des rapports diffêrents. Donnons les exemples suivants:

Mon père est à Montréal. (rapport de lieu)
Il va à la ville. (tenda, but)

ne P&au péar ici. (lieu)
On arrive par le travail. (moyeu)
Etc.

ti. IL. Dans les locutions 0nf0osiNvcus le rapport *est génér alement indiqué d'une ma-.mière clare par le mot principal de la locution.
laI III. De marquant le point de départ et à le point vers lequel on tend, ces deuxprépositions s'emploient souvent ensemble et sevent à former un grand nombre dé

locutions:
De Québec à Mont-MIl. De temps,& autre.

Quelquefois dans ces locutions on rep4we b par en:
De France en Angleterre. De temps en temps.

1V. Il ne faut pas confondre de partitif avec de préposition:
J'ai mangé de bons fruits
je Jn'ai pas de pain 1 '--.ti

on J'arrive de la ville 1 préposition.'US je le tiens de luij
(b suivre)

1. H. NANSOT.

Brevet modèle

On nous prie de rectifier une erreur dans la longue liste des aspirantes qui ontobtenu un diplôme aux examens de xgoo.MoinTtAt.- Melle Racette, Marie-Louise, a obtcnu un 6,voe mAfèl aniglais aulieu deftamnçais.
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ENSEIGN1EMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATECHISMB
CHAPITRE HUITIÈME.- Suite

De la passion, de la mort, de la résurrection et de l'ascension de Notre-Seigneur
97. Q. Que devint l'âme de Jésus-Christ après sa mort ?
R. L'ame de Jésus-Christ séparée de son corps, descendit aux enfers, c'est-à-dire

dans les limbes, où étaient détenues les ames des justes morts depuis la création du
monde.

- Les enfers où Jésus-Christ est allé visiter les ames des justes ne sont pas le lieu
où sont lès démons et les damnés. Le mot enfers veut dire ici les parties inférieures et
souterraines appelées aussi limbes.

Les Ames des justes, c'est-à-dire de ceux qui avaient observé la loi de Dieu,
n'étaient pas dans le ciel, parce que le ciel était fermé aux hommes depuis le péché
d'Adam et que Jésus-Christ seul devait l'ouvrir en y entrant le premier.

Notre-Seigneur en descendant dans les limbes n'en fit pas sortir les ames des justes,
mais il leur annonça leur prochaine délivrance, ces ames ne firent leur entrée dans le
ciel que le jour où Jésus-Christ y monta lui-même en corps et en âme.

98. Q. Pourquoi Jésus-Christ descendit-il dans les limbes ?
R. Jésus-Christ descendit dans les limbes pour y manifester sa puissance, et

communiquer lesfruits de sa passion aux âmes des justes qui y étaient captives.
- Les fruits de la passion de Notre-Seigneur c'é it pour les Ames détenues dans

les limbes la certitude de leur prochaine entrée dans l ciel.
99. Q. Où était le corps de Jésus-Christ pendant que son ame était aux limbes?
R. Pendant que l'ame de Jésus-Christ était aux limbes, son corps était dans le

saint sépulcr.
- Le saint Sépulcre était un tombeau taillé dans le roc sur le Calvaire même, il

appartenait à Joseph d'Arimathie, un ami de Notre-Seigneur. Joseph d'Arimathie et
un autre disciple du Sauveur nommé Nicodème, détachèrent de la croix le corps de
Jésus-Christ, l'enveloppèrent dans un linceul et le déposèrent dans ce tombeau.

Ce sépulcre est appelé saint parce qu'il fut sanctifié par la présence du corps de
Jésus-Christ.

ED. LASPARGUES,
Prêtre de la Cong. des FF. de St- Vinant de aul.

COURS ÉLÉMENTAIRE
I e

GRAMMAIRE PRATIQUE

ffl. Ls Pronoms personael. -Qùand deux personnes causent ensemble, chacune
d'elles parle et écoute tour à tour. Il y a donc deux rôles dans la conversation: le
rôle de celui qui parle,. le rôle de celui qui écoute.

On appelle la personne qui parle : la tremQre personne, et celle à qui on parle: la
seande Personne. Ces deux personnes parlent entre elles d'une chose. ou d'une autre
personne. La chose ou la personne dont il s'agit, ne prend pas part à la conversation :
eeulement on parle d'elle. Ce dont on parle, peronne ou chose, est appelé en gram-
maire la troisime persomne (c'est-à-dire le troisième rôle.)
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Moi, Lucien, je te dis Charles, que notre père va venir."Qu'elles sont les trois personnes, dans cette conversation ?Evidemment, la première personne est Lucien, puisque c'est lui qui parle.La seconde personne est Charles, puisque c'est à lui qu'on parle.La troisième personne est le père, puisque c'est de lui que l'on parle.Quand vous dites :
Je pense.-J'étudie.

c'est vous-même quiparlez, c'est vous que vous désignez par le pronom: je. ce Motn'est pas votre nom, mais il en tient lieu puisqu'il vous désigne. je est le pronom dela première personne, puisqu'il désigne celui qui parle.
Puis, si vous dites à l'un de vos amis:

Tu viendras avec nous.
Ce mot: tu, désigne celui à qui vous -parlez. Le pronom tu indique la seconde per-sonne.

Et si vous ajoutez:
Il ne viendra pas.

Ce pronom: il, désigne une autre personne qui n 'étant ni vous, ni celui à qui vousparlez, est nécessairement la troisième personne.
Les pronoms qui indiquent ainsi les êtres et les choses en disant quel rôle ils ontdans la conversation, s'appellent tout naturellement : pronmserson el isnVous allez reconnaître, dans les phrases suivantes, les proftoma personnels; et nousmarquerons par un chiffre placé avant le signe du pronom, s'il désigne la ire, la 2e oula 3e personne.
La première personne, celle qui parle, dit au singulier:

Je parle.-Louis me pousse.-Regardez-moi.
. Is 1 Is 1Is

Et au pluriel, pour désigner ceux qti parlent ensemble ou sont en commun avecla personne qui parlent :
Nous venons.-Où allons-nous?

A la seconde personne, à celle à qui l'on parle, on dit au singulier:Tu travailles.-Marie te cherche.2s 21s
C'est toi qui chanteras.

2f s
Et au pluriel:

Vous irez tous à l'école.
2|>

Je vous ai vus rire tous les deux.
2 | p

Remarquez, mes enfants, qu'à la première et à la seconde personne, les pronomspersonnels changent pour indiquer le singulier et le pluriel, mais restent les mêmespour le masculin et le féminin. Ainsi un petit garçon dira:
Je suis content.

lm I s
et une petite fille:

Je suis contente.
if 1 s

Tandis qu'à la troisième personne on dit, au singulier masculinIl est joyeux.-Je le vois.
3m [ s 3m 1 set pour le féminin :

Elle est joyeuse.-Je la vois.
3s I/ 3f 1 s

Le pronom: lui, est employé pour les deux genres:
Si tu le vois, parle-lui.
Si tu la vois, parle-lui.
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Pour la troisième personne encore, on dit au masculin pluriel:
Ils sont honnêtes ; -allons avec eux.

3M|P 3-|>
au féminin pluriel:

Elles sont honnêtes; allons avec elles.
3m IP M e

Et avec la même forme pour les deux genres:
Ces garçons, je les ai - us.

3m |>
C'est-à-dire: j'ai vu eux.

Ces jeunes filles, je les ai vues.

C'est-à-dire: j'ai vu elles.
Je leur ai parlé à tous.

3m L
Je leur ai parlé à toutes.

Enfin, nous citerons encore les pronoms: se, soi, qui indiquent aussi la troisième
personne, et servent pour les deux genres et les deux nombres:

Il s promène.-Elle s promène.
Ils se tutoient.-Elles m tutoient.

Chacun travaille pour soi et pour tous en meme temps.
QUEsTIONNAIRE

Qu'appelle-ton, en grammaire, la première personne ?-La seconde personne ?-La
troisième personne ?

Citer les pronoms de chaque personne, au singulier et au pluriel. Comment nom-
me-t-on ces pronoms ?

Les pronoms de la première et de la seconde personne ont-ils la meme forme pour
les deux genres ?

Y a-t-il des pronoms de la troisième personne qui aient une forme difflrente pour
les deux genres ?-Citez-en des exemples.

EXERCICE

Indiquer les pronoms personnels qui se trouvent dans les phrases suivantes. en
marquer la personne, le genre quand il y a lieu, et le nombre :

Si je suis content de vous, nous irons demain A la campagne. Vous vous lèverez
de bonne heure, et nous ferons nos préparatifs. Toi, Louis, tu feras la provision de
fruits ; je te donnerai les poires; tu les disposeras dans le panier. Marie et Julie se
chargeront du pain; elles le prendront frais, et le mettront au fond de la corbeille. Le

attellera la voiture; il nous conduira jusque sur la grande route.-Mon petit
Georges, viens, disait Louise; et toi aussi, Maurice. Notre père est au bois, nous

allons le retrouver. Nous n'emmenons pas Mimi ; elle est trop petite, elle nous retar-
derait.-Pourtant, se disait Henri, il faut que je le retrouve; je lui demanderai pardon;
je lui donnerai tout ce qu'il voudra pour qu'il me pardonne, comme fait une mère.-
Le meunier soulève la vanne. Tout à coup l'eau jaillit; elle bondit -par le conduit,
elle se précipite sur la roue, elle écume, elle blanchit. La lourde roue cède à l'effort de
l'eau, elle se met à tourner.

-L'égoiste ne pense qu'à soi; il ne se croit obligé à rien envers les autres.
Indiquer, en outre, dans les phrases précédentes, les noms et les adjectifs, en mar-

quer le genre et le nombre.

II
xxtRCicEs D'INVENTION UT »'kLOCUTION

I.-i. Quels objets voyez-vous appendus aux murs de cette classe?
Aux murs de cette classe, je voSs...
2. Quels objets voyez-vous placés dans la clase ?

166
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Dans la salle d'école je voi...
3. Eu quoi est chacun de ces objets?
La croix est en bois, - le christ en os. - les cartes sont du papier verni collé surtoile,- 'image est en papier peint, -'estrade est en bois,-les chiaise sot en bois et

en paille, les tables et les bancs sont en bois, etc., etc.
4. Quelle est la forme du tableau noir ? A quoi sert-il ? Quelle en est la couleur?

A-t-il toujours été noir? Quel est l'ouvrier qui l'a fait? Connaisses-vous quelques
outils du menuisier? De quel bois est le tableau noir ? Connaissez-vous le nom dequelques autres arbres ave lesquels ou fait des planches ? Le chine porte-t-i un fruit ?
A quoi sert ce fruit ? Le peuplier porte-t-il un fruit.

(Le matbv exigera aue pknzs caupDfe et oerredte pour chaoeue des Pi> ~s

RÉDACTION
UNE SINNE PETITE FILLE

Lucie a douze ans ; elle est l'gnée de cinq enfants. Ses parents sont à l'atelier
pour toute la journée. A la sortie de l'écoe eue a ramené ses fries et ses sSeurs à la
maison. L«e nfants sont assi autour -dafe sur des bancs ou dcb-caiss et, po u e
î&aistraire et les instruire, elle leur montre des imager-

Examcc - Que dit-on de Lucie? Agt-elle bien? Pomquo? Commentpouvezvousl'imiter?

Orhographe et vocabulaire
DICTÉE
MON CHAT

La pièce qu'il tonnait surtout dans la maison, c'estla cuisine; s'il entre dans les
autres, c'est pour y trouver les emas et les fauteuils. Rné, gourmand, paresseux, ilest encore dlee: il ne s'attaque au'auzfiWes. il n'ut utile que parce "u'i détruit lesrats et les souris, il ,Me de la cave au grenier, la nuit surtout cari k m ne lui fait pas
peur et ne le gin. pas.

uxpLicATIons
La pike: urne des parties du lemnde l'appatemen; d'autres sens du mot? Ue pièced'étoffe, de Monde, de vin, de thlretc ?-Cemneii MeWru su lacoeat.ut de li dans er-taines formes des verbes en aUwm - Les canWu: de.sue m bounEse matu moelmes,. delaie, de plumïe, de crin ; - un petit coum. *0s nomme..?-L&ehe: peu cmuqex il n'oe u eWe animaux de m taille et de WS. re mais s'en prend aux pett mauzn aux smu ; - Mie veutdire encore *1 eu large, peu serré lorsqu'o, parle d'un noeud, d'une corde d'urne douff. - Faimes:um exemple -'adcif employé cme acu. exciter d'autres. - l rite: i va, il vint, ne prmwelarecherche desm proie. - rne:ledeoe 1 t de la maisn, sous le tait- ou yseMMekeurns.-grwneiera la Mm origine, mais-a ctgaisrgneie.-Lms':pulst-
nrsl'absence de lumière.

COUkCS MOYEN

1
luveution

L'élève com plétera les phrases snivantes:
Les aiaxqui vivent dans nos maisons sonat des animaux_. uetus- unfruit qui mûrit tard est un fruit... tu«.- Un hiver qui commence debom hneu~un hiver... >e*w.- Un objet qui se brise au moindre choc est obe..rii

Une coedont on ne peut se pasrest une chose.. nu&Smirv, iuipu.e-Une
personne qui boit et mange peu es une personne... wb.- Les livun qu nous in»truisent sont des livres... masftud4ft-Un «uÙM qui a perdu m pirettubo-ietu

nn.. a""id.- un hinn qu contient du poisonst un capon...
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ExEI]CICE. - Employer chacun des mots suivants, d'-abord come sujet. PuisUlmm complément: MOUTON. CHAMP. EN*FANwT, PAVRE, 2J1IRE.
tLe noaMa donne une chair très nourrissante.

Le berger garde sus naugous.
a- Lde câawP du paesseux est couvert de mauvaises herbes.

Le cultivateur travaille son Mmap de bon matin.
3. L'eiufauf doit obéissance à ses parents.

La mère prodigue tous ses soins à son enfant.
4. Les pum souffrent en hiver.

Les riches doivent porter secours aux paavnrs.S. La riwbcP- seppente dams la prairie-
La mnénagère blanchit son linge à la rivûmw

EédacHoe

La mcmxi Dit jEA&m
Jeanne avait Planté un joli rosier dans son jardin et ce lui fut uejuin extrm devoir grossir quatre boutons ; elle en attendait ave impatience l'coinpurlsofi

k mie.Mis la Petite impatiente n'et Pas la sagesse d'attendre - elle écarta déi-
caemn laU >oi unqeverte u neri les Pétales rosé s, et se dit joyeusement:Denuam. mon rosier ser fleri"'-

eHul.s! le lendemiain lus biutons fanés pendaient tristement sur leur -
Jelune n'eut une s» eule rose à offriràa nmère. Pourquoi ? Ele aurait dû laisermgirla ature.

:Ztjs-o Oùma.. lemmse avai-elle plaU umarbuste? von e 7aapuiî<Quele eços fan.Il tire de L<7r de'-ensLbisai
CAuava&- oder dam Kard.tar iuoaa~riudj.Eaiapubierledveupeeut des lests... atts~ Coadumios...p

Orthoraphe ~1o -tic- etGam ae
DICTÉES

I
AU LAVOIR

Ue journée passée à étendre une lessve lass peu à dire. Cest cependant asetjoei que d'étendre du linge blanc sur l'herbe ou de le voir flotter sur des cordes. C'est
Zl de laver. de vorsse des poissons. des flots. des brins d'herbes, des kulles, des&er tombées, de suivre tout cela et je ne sai quoi an fil de 1leau. Il vient tant decàoses à la lave11»ue! qui sait voir dans le mconta de ce ruisseau. Un lavoir amet grand.>lid'eax, à ciel ouvert c'est la baignoire des oiseaux, le miroir du ciel, l'image delaVir, un cemoin courant

E. Da Gu*rue.
ltmm&-tde dus mus qui mmed étis avec deux .

-Dicter des vu"s te.mnE par ar. miroir, lavoir, soir, voir, loir, tiroir, mosu sbàhr loir,
-« Par ù: anie, passire --- umore, ivoire, Lakre, Foire foire, armoire. m&more et..

- Doa mebrêe adje msâle diiisger les trois pnuapales smies de ammt: ams. wr&-s,

"AI" %*INCgNT DE PAUL
Vincent était mé dams une faildepauvin pyms.u prisde Dx, daslsLaudes.Tout enfant, il gardait le top amo pire, et 6éj& il. montrait sa comasio pou

z68
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lau pauvres : un jour, il donna à un malheureux vieillard trente sous. tout ce qu'il pos,-sédait. Un peu plus tard, il fut rem1fs entre les mains de mo ine. qui l 'instruisirent. Ilétait déjà Prêtre quand, revenant par mer, de Marseille à Narbonne, il fut pris par descorsaires, conduit à Tunis et vendu commle esclave. Il convertit la femme du maîtrequ'il senrvait, et cette femme fut si touchée de ies exot±u, - qu'elle convertit elle-même son mari. Elle le détermina ensuite à quitter Tunis avec Vincent qui meit ainsila France.«

HUBAUL?.QvasTzoxs-DEîunir les mous: eouftssssu corgaire. exhoritib..- Qulle eut la règle de part-iespiqua& dans cette phrase: cettefewwe/ia si tonl(hk...?-Auo1m otdn;btefu..l'ui ce qu'il Pausmait.

COURS SUPÉ~RIEUR

1

COMPOsiio

Dhd'JMu c& Pm$&: L'«MiII d1v mk*aWn etPhti d 'éfpi=ePLA.-1e* mt mepettuerlsmmL-lapuds êirsdusen-'latu
sesvicimele ouruivntS"ace -Somsau oelme perdu avec -h action wJoeset soyons

DhwI.ppoew.L'<1.jî du mbéchant est plein d'épines; ceci est une igure. tllm nt rpante, qu'elle donne presque l 'illuso du mem propre. En efft le méchantàA l'Ime tourmentée ne peut trouver le sommeil ; il se retourne en toua mens, cherchant'une position meilleure, commet s smn orille était hérissé de pointes aiguës; et sul,c'est l'aiguillon de a couscience qui le blesse.L'hmm simple et bon, donEt chaque heure d la journée marque un devoir acmPli, u travi sérieux, quelque acte de bouté et de piété, Voit arriver le soir comme nrepos un apaisement au jour de lutte. son orelle lui est doux, et un calmne sommeilimmobilise tout smu mrp. Sa respiration régulière dit la paix de sou *ue.
Le méchant lui, a Peur des ténèbres, une Peur vague, il ne sait de quoi ; peur desmille bruits de la nuit. de la lune levante qui parait le regarder, mais peur surtout desesremords. L'agitation du jour, de tout ce qui vit autourde lui. parvient 1uelque! iàA létourdir. Las uit ilsne retrove seul avec lui-mem, avec mes pensées troublantesav«lesouvenir desuumvaisesactions. Le silence lui esn odieux. fl appelle le

soie 'qipourrait l"enIgourdir quelque temps. mais le sommeil se -fait attendre et neViet as.. l spie m our «aureturdela clarté et de la vW Ah !qu'-elles sonlongues 49nuits de veille du méchant'!
Et si ce méchant est nu criminel, s'il a tué, c'est alors que la nuit sombre est terri-ble! C'est alors que les épines de l'oreiler deviennent des dards cruls ! Le criminelvoit passer dan une eflroYable ronde toutes sus victimes. Et s'il s 'endort, à force defatigue, les cauchemars arrivent qui sont pis encore que les troubles des veilles, et tou-jours ains lé méchant est mtalheureux.
Songeons au tcalum parfois à jamais perdu. si quelque tentation mauvaise nupreait. '«Nous oublions vite nos fautes lorsqu 'elles ne mot connues que de nons ". adit un homme célèbie L'oubli est-il réellement si facile ? Après combien d'annéesmalheureuse et pénibles vient-il, s'il vient jamais?

Ortmrphe, dées et Gfaf
DICTÉES

UNE UCLLUET Mvkaut uevzs
Ifb'imr d'uin passlé très pur et très beau, rsoables la bûù devant les giné-rations d'autsiàs et devant «lie de 1lavenir de cet héritage dont noua devons éxe.

i6g
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Sous Peine de forfaiture, les fidèles déposiaimu et gardiens, nous n'avonis le droit de
renoncer ni aux traditions saintes que nous ont 1guêes nos père, ni aux légitimes
espoirs que nous devons transmettre intacts à nos esndants. Espoirs et traditions
se traduisent et se cristallisent en une/iirwul qui est à la fois un cri de fierté et un
rappel au devoir: "Cahiques elfrauçais »aji !jeurs!

OulsEa HtaOUX.
£xPUc&rzors uT itaxclmx- HW'iiers: pourquoi le pluriel ? On ne peut le savoir. qu'eucherchant le sujet auquel il se rapporte : nous n'avons... - a ou: rempae cette expremson parmne autre? tou ensemble, en même temps, dgaleme lesu: donzles homonymes? sel de

cuisine ; selle du cheval; cèle du verbe déler (cacher);. scele du verbe sceller <mettre un Sceau).- .1<
forfaiture: manuement grave à l'honeu; for signifie outre, au-delà ; foifaire signifie donc faireau deN de ce q us permms.-eIosutaire: ceux à qui n d»N est coufblt-Mgute: données en
héritâge. Justife l'accord ? auxiliaire avoir, cm pl. dit. que (mutée. traditions fem. plur.) pr6eDMe.

- 'tad: sans tache san souillure.-formul: remplacez par un antre terme ? devise.- Caiho-
hqau et f-run çaý istoujours: Qu'est-ce que ce membre de phrase ? Une proposition elliptique qu'on l

ainsi : *"NouYs vutous être catholiques et fran=-ais toujours! Dans les proverbes et
cneeeilyapresque toujours ellipse, c'est-à-dire MW"ati osenede

qi

PROGRËS DE LA COLONISATION

Tout change et s'améUêlo d'année en année, de jour en jour. La fOrft 9'1101gw, >les champs cultivés s'agrandissent et se plaisent à montrer, au temps de la récolte, la go
richesse de leur sol, en se couvrant d'abondantes moissons, dont on voit les épisjau- P
ujuagissecourber pair ouaiesau souffle du vent du mii, qui règne souvent dans
ces cantons et y remplace l'incommode uon<-Wu des bords du fleuve. Les souches, ces
>Pfsquu souches, dont l'aspect est si pétrifiant disparaissent; les cabanes en &où
tWud, >iT*?DW detiee ob4gEe du doI4, renu»~duS d'abomd par de petites *sawouftes
plu confortables, fout aujourd'hui place à de belles CFrichaes bitisses, commUe ou sait
en construire dans les paroisses de la côte sud. Des villages prq>m et élégants se
fmrient autour des chapelles, déjà remplacées ou ma uue tre remplacées par de ma- tel
gniflques égie.PU

(Le Foyer canadien). P.
de 186,3. tie

EXPIcArIoNS ErT ucxu.sam oe devient meileur ; indiquez d'autres mots dans les l'a
quels e se change eu o? inférieur infériorité;: supérieur, supériarité;- majeur, majorité; etc--La l
fee s'êlOsgu: par suite des défrichements, il faut aller plus loin pour avoir la fort.-janants:n - C

dsnction de participe présent et de l'adjectif verbal en &Wulm L'adjectif indique ue ualii attir puodîsarv dorabie. Le participe présent indique une adfion>sgv oietelodltos lespourquoilepluriel.Le psscureteserdesntorAou totlaaseeseorb
pas«e même temps pour Mre une seule ondulaon-idi: donnez un sznonyme? Sud. Ilâ faot

rmrurque midi n'est synonyme de Sud que dans1 hmipreseptntrioa ;dansl'hémur MU
asrliserait synonyme de novd.-nmoer.et: en terme de Mariue en p wnoc n.rdè nl s'81tic9

du entdenor-et.-ouhes rains qi entntaprès que l'arbre est abattI.--pMos$0es ce terme
em« l'opposé de pioresque. pomeiue ; al signifie peu agréble, euuex-ot:quelle et la font.
tio. de ce punou relatif ? mcoua>Iheu dêterrmsaqats de aspec; il renferme la prposdo de; on spilpourrait le re me p&r desquelle (laspet ' ) -e antécdn s muhsbi on:bi r
nonm équarri-presiln' demeure oahigêe du coo:ce membre de phrae esit une aposio, elle
équivautà la prpstion qui smatla demeure etc -rmsplaeks- se rapia cans-asndes
dnmex ds dimiutifs formé s par l'addition de et on ette? bêta. btne: table, tabletAnea pei
(antrefoas a(nel) queket; poule, poult,ï poulete; etc.-preesd.e e deux sigfati. dcepe
mmt? il sigmiie, net et alors son opposé est *apope isinfie qui convien à. qui aparteutà,
et alor son opposé est întpropv.--n anse de: expr imez sueaeeut ? que l'on travail remplaer
ou que l'on soseuPe de remplaer. ei

LEt ROI Dit Nos VOIR*TS

L'érable, *elstuu comu<e un roi, s'élève plein de shu et de force au milieu desnautres arbres de nos fortse. Au >iakutps, lorsque le soleil d'avril lutte pour débar- U
raser la terre de son dur manteau de glace, on dirait que l'vérable veut etre le premier
à se rendre utile: de son tronc blessé, couleê h >vifusie une douce -lquer qui se trans- Si
kome eu =a délicat par un travail aussi &gréab" que wwmsUbwkur~ L'été, am PO
feMlage touffu fournit un frais ombrage qui nous garantit des/ea hi/anis du soleil. Sé
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Quand vient l'automne, le beau vert de ses feuilles se change en pompre ,s!Qe d'or etoffre aux yeux ravis le plus magnifique tableau. Enfin, lorsque le triste et rigoureux
hiver nous arrive, l'érable nous est encore bienfaisant: sou tronc mis en Mcats par la
hache du bûcheron répand ue douce chaleur dans nos foyers et nous fait apbprtaer
davantage ce trésor que la bonté de Dieu a r;pandu sur notre cher pays.

Ce n'est pas sans raison fue la jeufflk d'hable a fif ad>ptk cmwe symbole de force et
de z«aiuc Par ktr Canadiens; aussi tous, sans exception, l'enfant, la jeune fille,
l'homme fait, le vieillard sont fiers de porter cet emblème sur leur poitrine, au grand
jour canadien, à la fête de Saint Jean-Baptiste.

H. NANsOT.
Exurc.Avîoms sv EXcxiczSs-majeslnem.r: plein de esté, de grandeur ; ce mot se rapotàérable qui est du masculin malgré l'habitud rs Ïa e mettre au féminin au Canada dansle djscours-Sèm: liquide qui fait dans les vigélax la fonction du sang chez les animaux-Au>,inemus: la fonctio? copL cire. de temps dle on dirait.--d Pro/iuson: en grad untttn

,iuon en veut-sucre: différence entre sucre et sac? Le suc et la liqueur qui n'extrait des plantes ondes viades et qui a une saveur et des prp=éé particulières dans chaque plante. Le mucre n'estqune le suc de certaines plantes comme lacanne i'abledu Canada, la betterave, etc. -rémnérateur:qui paie bien, qui récompes pour la peine qu'on s'est donnée--des/ekux brOlata: remplacez parune autre expression ? Ze inachalesr iniense, de l'ardeur ou autre.-mient: faites conjuguer ce verbjea différents modes et temps: aenant; venu jkvn; je ve ùi; je vins;lei sus, ;je viendrai.que je vienne; que.je vsu.pu emIlle d'or: rouge comme la pourpre et jaune comme l'or. Lapourpe est une étoffe riche d'un. ronge éclatant dont on fait le manteau des roas, des grands person.soinges comme les cardinaux, les juges, etc.--apprker: se rendre com pte du prix, comprendre leprix. Coenugmezà limparfait de l'indicatif ? japred.as...nous ap'*iions, vous appréciiez:au utu simplj'pprcieasetc--répandu : avec quo l'accord ? avec le copl. dir. que (toretmsu a igulier-que la feu ille d'érable a élé adoptée....pja r1e Ca nadiens : tournez
lepmtpar.ti que les Canadiens ont adopté la feuille d'érable comme symbole..

IV
Lus DÉCOUVERTES GÊOGIIAPMIPUES.

Quoique les hommes aient toujours eu le désir de connaître le globe (i) qu'ils habi-
tent, il s'eu faut bien qu'ils en aient déjà parcouru toute la surface. Quoiqu 'ils aientpu faiMe soit dans l'antiquité, soit dans les temps modernes, ils ont laissé d-'immnes
pays inexplorés (a). Les peuples les Plus civilisés qui fleurirent (3) avant l'ère (4) chré-tienne ne connurent ais que le centre de l'ancien continent ; quant à sa partie sep-
tentrionale (s), c'est £à peine S'ils en soupçonnaient l'existence. Quand, au reste, ilsl'auraient moiluee, il ne se fuâssenzt point aventurés (6) dans ces régions qu'ils,
croyaient plus frodes qu'"elles ne le sont en réalité. Les Grecs et les Romains tentèrent
peu de faire des découvertes; quant au Phéniciens, quoique leur qualité de marchands
les rendit plus entreprenants, l'exigulté (7) de leurs vaisseaux leur interdisait de longsvoyages. D'ailleurs, ils ne connaissaient point la boussole (8). et quoi qu'"ils eussent pu
immer pour tAcher d'y suppléer (9). quoiqu'ils posdset en astronomie des notions
asse étendues, ils n 'eussenât jamais réussi à se diriger au milieu des mers.

lExPLcATioN DES MOTS. - (i) Globe: globe terrestre. la terre qui est à peu prèsspbérique-(a) 1aex>loreés: qui n'"Ont Pas encore été visités. -(3) FLeurirent : furent en
prospérté.- (4) Ère:- point fixie d'où l'on commence à compter lesannées. - ()Sep-
lentiouwal: qui est du côté du Nord. - (6) Atrnturh: hasardés. - (7i) Extguïté;petitesse. - (8) Boussol: cadran dont l'aiguille aimantée indique le nord. - (9) Supo-
piler: remplacer.

CO1RRKG* DEt LA DICTÈL.- Corriger ou faire corrge la dictée avant d'en indiquer
les appications.

L'ITERItOGATIONS. --Que signifient globes inexplorés, jfeunrnl, ?,y sepentrional,
awutrh~, exiguitE boussole sup>lr P

(Voir les explications ci-dessus).-
APPLICATIONs *cariE.-i. Quand faut-il écrire quoique en deux mots ? Donnez

un exemple pris dans la dictée.
Quand il sgiequiqestlaoeqe.(Ereute: ) Quoi qu'ils aient pu fire,soit dams Ilatqié soit dans les temps modernes, ils ont laissé d'immense pays inex-

plorés.
Dans la premzière phrase de la ictée, quoique signifie ief que c'est pourquoi il

S'écrit en un seul mot.
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Quelle difftèrence y a-t-il entre quand et quant'Quand est conjonction on adverbe: il est conjonction quand il unit deux proposi-tions et quhil signifie e:-,core, lorsque, si, il est adverbe, quand on peut le remplacer parà quelle é>oque.
Quant, toujours empboyvé avec à, est une locution P*réýposii et signifie pour ce qui,est de.
Donner un exemple de quand et un exempte de quant à tous deux pris dans ladictée :
Quand, au reste, ils l'auraient soupçonné.-Quant aux phéniciens.

MATEMKÂTIQuI»

ARITRuktTQua

Questionnezh teshs à tour dei rôle; ne Permsettez pas aux EQivs de nWpier une question avantd'Y r4kPodre. donnez à ha*que flhv un temps r isonnabte Pour trouver la r4>onse: énoncez voiqfuestions brièveumen, clairement et rapdenuen.
Faites compter par 6, de 6 à 102. Faites revenir par 6, de 102 à zéro.Faites dire r fois 6; 2 fois 6; 3 fois 6, ainsi de suite, jusqu'à 12 fois 6.Faites dire le nombre de fois 6 en 6 ; eni uz; en 18 ; ainsi de suite, jus-iqu'à 72.
Faites compter par 6, de i à îo3. Faites revenir par 6, de 103 à i.Faites compter par 6, de 2 à 1o4. Revenéz par 6, de 104 à 2. Faitescompter par 6, de 3 à 1o5. Revenez par 6, de 105 à 3. Faites compter par6, de 4 à o6. Revenez par 6, de c>6àâ4 . Faites compter par 6,de 5à 107.Revenez pr6, de îo07à 5.
Faitescmpter par 7, de 7 à îc>- Revenez de zo5 à zéro.-Faites dire i fois 7 ; 2 fois 7 ; 3 fois 7, ainsi de suite, jusqu'à 12 fois 7.Faites dire combien de fois 7 ein 7; en 14; eni 21, ains de suite, jus-qu'à 84.
Faites compter par 7, de* ir à îo6. Revenez de même à i. Faitescompter par 7, de 2 à 107. Revenez de même à 2. Faites compter par -,de i à to8. Revenez de même à 3. Faites compter Par 7, de 4 à 109.Revenez de même à 4. Faites compter par 7, de 5 à i wo. Revenez de mêmeà 5. Faîtes compter par 7, de 6 à i iri. Revenez de même à 6.
PROBLÈMES D'ADDITION, DE SOUSTRtACTION,# DE MULTIPLICA

ET DE DIVISION
TION

12. Combien faudrait-il payer pour 12240 onces de beurre à 24 cts lalivre ? Répe $183.60.
. 13. Si une livre de beurre coûte 18 cts, combien d'onces de beurre pour-rais-je acheter avec 56&3o? Rép. .56o onces. %

14. Combien de gallons de prunes eni 7 minots? Rép .56.15. Que coûteront 24 livres et ri onces de fromage à i et l'once ? 1i.ép.
$3-95.

1. Que coûteront .5o4 chopines d'huile à 28 cts le gallon ? Rép. 577.64.
17. Si 17 livres de café coùtent -tcnc â* %w.. U:

Wq7%» I a 49 avz r Kmep.

D i
.trav

cet i

U20.

972
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NOMBRE.S PREMIERS.-NOMBRES DIVISIBLES
La co0814aSac des nombres premiers et des nombres divisibles ainsi que des facteurs de cesderniers, outre Sa 4rande attili' tram les oI>t'riîons atec les (raclions, etq rab4rlsct.oIar dan@ un crand fombre d'autres cas, contribue Puissamment à donner aux élCes une idée exacte delafmt«des nombres en général. et à fixer les tables dans leur mémnoire.

uiLes diviseurs d'un nombre divisible sont appelés les facteu, de cenombre. Nommez les nombres Premers de 20 à 30. Rép. 23s 29. Nommezlsnombres divisibles de 20 à 30 ainsi que leurs facteurs. Rép. 21t facteurs:31 7--22, facteurs : 2t î î.-24, facteurs premiers: 2,' 2, 2# 3; facteurs divisi-bles:- 4' 6, 8, I 2.-2,r. facteurs: 5, 5.-26, facteurs: 2, 13.-271 facteurs pre-miers: 31 ,J, 3 ; facteur divisible : 9-28, facteurs premiers: 2, 2, 7 ; facteursdivisibles: 4, 14.-3o, facteurs premiers : 2, 3, 5 ; facteurs divisibles: 6, 1o, 15.Nommez le. nombres premiers de 30 à 40. Rép. 31, 37.Nommez les nombres divisibles de 30oà 40.RéP. 32, facteurs premiers: 2, 2, 2, 2, 2 ; facteurs divisibles: 4, 8, 16.33, facteurs : 31 11. - 4 facteurs: 21 17. -35, facters: *, 5s7 6ni facteurs premiers : 2, 2, 3, 3 ; facteurs divisibles : 4,6ý, 9, 12, 18-38, facteurs:-2, 19- 39, facteurs: Si 13- 40, facteurs Premiers: 2, 2, 2, 5 ; facteursdivisibles: 4, 8, 10, 20.

FRACTIONS
PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS

7. Un homme vendit 24 chevaux pour $r5o chacun; sur la moitié dunombre de chevaux il perdit . du prix coûtant et sur l'autre Moitié il gagna
r ~en somâme combien a-t-il gagné ou perdu?8& En vendant des cigares à $2.6o pour 4 douzaines on a réalisé unbénéfice de 0@du prix coûtant; a quel prix -aurait-il fallu vendre chaquecigare pour réaliser un bénéfice de 1.7 du prix coûtant ?9. A peut bêcher un jardin en 8 jours tandis que B prendrait îro jours.S'ils font cet ouvrage ensemble et que la somme accord4tpour ce travail estde 827, comb~ien chacun devra-t-il recevoir?

to. Ci travaillant 8 heures par jour, peut bêcher un jardin en .5 Jours;.D travaillant 12a heures par jour peut le bêcher en 4 jours. Si les deuxtravaillent ensemble cobien de jours de zo heures prendront-ils pour faire-cet ouvrage ?

7. 12 X T50 -$18o

le il 7le- = le &)oo
1 - m
10 7
le- 7 r $2571-7. Prix cotant
$25717 - $18o0 = $771I' Perte
12 X 150 = 18oo

S - =Uz 116oo Prix coûtant
Mîoo - $i6S = $zoo Gain

$71- $200 = $5717 Perte nlette.
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1 2.80

8 13 Prix coûtant.

10-

1 130
10- 10

10- '10" $2. 72 prix de vente de 4 douzaines c'-à-c. 48 cigare.
2.72 48 - Ré05-

9. Dans irjour Afera 1
~ «B L10

S+ 1 = ce que les deux feront dans i jours.
4= i jour
à è de jour

40....1240 4

A fait 19 par jour et il travaille4 Jours; il fait 4 X
à-dire:* de l'ouvrage, Il a droit aux de $27 = &

Bfait Il. par jour et il travaille 4 jours il fait donc
vrage. Il adroit aux Ù1de $27 = $12.

Jo. C prend 5 x8heures =4o heures
D "4 4 XL2 = =48

Dans ir heure C fera ~
44 z D 44

Dans iiheure Cet Dferont 1 +=
Pour faire 41 il faut tr heure de travail de C et D.

si ci 1i 44 1<
M4 il

S Ouu1240.il .- 21u heures
910 i

24411 2 iljoums Rép.

de l'ouvrage c'est-

4 X =tde I'ou-

R*G6LE DE L'UNIT]1, PERCENTAGE, ETC.
9). Une dette diminuée de 3% est égale k îoo8.8o; k quoi aura-t-elle été,

égae si elle avait été diminuée de 4% ?
zo. Un marchand dépense $158 à acheter du drap noir k raison de $io

pour xi verges et du drap bleu à $4 pour 7 verges et il achète deux fois au-
tant de drap bleu que de drap noir. Il vend le drap bleu au prix qu'il avait
payé pour le drap noir, et vice -versa, et trouve que s'il avait reçu en tout 7
oentins de plus que ce qu'il a reçu son bénéfice ordinaire aurait été augmenté
de xo%. ,On demande le taux de son profit ordinaire?

i ir. La différence entre Ilintérét simple et l'intéret composé d'une cer-
taine somme pendant 3 ans à .5% est de $37.36. Quelle est cette somme?

x2. Un marchand acheta 125 verges de drap et le revendit comme suit:
88 vgskà $3.62 par vg., et le reste k $2.6o par vg. Il fit un bénéfice de 85w
On demande le prix d'achat de ce drap?

SOLUIONS:
Une dette diminuée de 3% =.97 de la dette.

4% =.96 de ladette
Une dette d,iminuée de

174
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-9 oo8.8o
.01=

.96= 1O8x6 $9q8.40- Rép.
10. Io i =$9 pzix dé i verge de drap noir.

4- 7=$ Il " verge" bleu.
Io a - di" 2 Verges"

i?+ $757pix de 3verges de drap. i verge de noir et 2de bleu.
$158-'lu 77

Donc il acheta 77 fois 3 verges de drap Ou 77 vgs de drap noir et 2 fois
77 vgs c'est-à-dire ][54Yvgsde drap bleu. Il-vendit:

77 vgà $ 4lavg==$44
1154 e 4" 4& = 140
Il reçut en tout $184.
S'il avait reçu 7 centins de plus, c'est-à-dire $1 84.07- son bénéfice ordi-

naire aurait été augmenté de îro%.
184-07 - 158 = $26.07 le bénéfice qu'il aurait réalisé.

26.07 =le bénéfice ordinaire plus ia% du béné5ce ordinaire.
26.074 r. ro =$23.7o bénéfice ordinaire.
23.704 58 .5 ou 15% taux du bénéfice ordinaire. Rép.
ri. L'intérêt simple de $z pendant 3 ans = $.15

si composé"t $1 i " 4 ci = -157625.

La différencîe =.007625.
Autant de fois $,37.6o contiendront $.007625. autant de fois $i il y aura

dan le capital.
376 007625S = $48996713 Répe

12. 125- 8 8 = 37vgsreste
88 X 3.6a = $3r-8.56
37 X :.60=$ 9 .o

Total des recettes.31&.56 + 96.20o $41476
414-764 1.08X = 382.26 +
382.264 :25 =$3.o6 -

ALGÉBRE
InToDucTIon

Ce# exercies sont gradués de mnlre à servir de trait d'union entre l'arithmétique et l'algébre.
27. Si ou augmente de 8 pieds la longueur d'ùn certain champ rectangulaire et de6 pieds la largeur, la surface du champ sera auçengée de 388 pieds; mais si on aug-matela longuer de 6ped et l largeur de 8 pieds, la surface sera augmentée de 4o8pieds. Quelles sont les dimensions du champ.28. Un revenude $Soo provient de deux placements, le pieier à3%, le deuxièmeS3%.Si on intervertit les taux le revenu deviendra $825. Quel estie montant dehueplacement?ýSbto

Soit x la longueur ety la larger.
alors zy sr- la surface.

(z+6)(yl8) xy4aouzy6S+8,,t40 à

r . -
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Transposant (i) on a: zyv+ 8-v+ 6zzy =388 -48 (3)
(2) "'« zy+ 6 y+8xzy=408. 4 8 (4)Reduisant (3) on a: 8 y+6 z= 340 (5)-

(4> 6 y +Szx= 360 (6)
Multipliant (.5) par 3 on a: 24 Y + 18 z = 1020 (7)

44 (6) "40on a: 24Y +32 X 1440 (8)
Soustrayant (7) de.(S) on a: 14 x = 420

40 = 30 largeur Rép.

Substituant la v-aleur de 8 z à 8z dans (6) on a: 6 Y + 240 = 360
6ym 24o = 120

y=12- 20 largeur Rp
28. Soit 2z le placement à 3*

et y' d 2L-
=revenu du placement à 3%

'00

'00

En intervertissant les taux on aurait: revenu du Placement à 3%X%9
100

et l<E d4 4d 3
100

3z + 3S =$8oo

100 100

Multipliant les deux équations par l00 pour fare disparaitre, les dénominateur&~
on a:

3 z+3.gY=80000 (3)
3,42 +3 y =82500 (4)

Multipliant (3)par 2on a: 6 + 7 Y 6000 (5)ti 4 4& " 7z+ 6 Y=î6ooo, (6)
Multipliant (5) par 70 On : 42 x+49Y = 112oo0o (8)id (6) 4 6 ":42 x 36 y = 9900 (9

Soustrayant (9) de (8) - 13 Y =130000 ()j

et y = = 3 $10000 Rép.
Substituant la valeur de 7y Y 7 Y dan; (,5) on a :

6 6+ 7o0o0i= 60000
Transposant on a: 6 z m 160000 - 70000 m90000 V

*et = - 90000 - Rép.

Pfemier éléments de géométul praque .(Bi

NoTa-Eu esseigust la gdomftule Ou le mesurage, à chaque leva.1 fîÎtes la figure sur le tablea»uFai-la faire par un étle. l0 ~TRIANGLEC RECTANGLE 
E

46. Quelle est la longueur d'une échelle placée contre un mur, sachant qu'elle at-teintce muIr à48pieds au-dessus4du sol et que la distance du busdunmur aupied de tl'échelle est de 2o pieds? m

47. Une échelle de 7o, pieds est appuyée contre un mur qu'telle atteint à 56 pieds ta
de hauteur, quelle est la distance du bas du mur au pied de l'échelle? m

'Yý
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48. Le pied d'une échelle de65pesetpaé 3iesdumr.Aqlehauteur atteint-elle ? 5PesetPaéà33pesdumr.Aqle
49. Un terrain rectangulaire a une longueur de .12o pieds et une largeur de gopieds quelle en est la diagonale,
50. La longueur d 'un champ rectangulaire est de i 1 ',aretetldignede1arpents; quelle est est la largeur? t tl ignl e1

Solutûios:
46. Le sol, le mur et l'échelle forment un triangle rectangle, dont lé sol est labase, le mur, la hauteur et l'échelle, l'hypoténuse, il s'agit de trouver l'hypoténuse.48"2 + 202= 27o4 carré de 1l'hypothénuse.La racine carrée de 2704 = 52 l'hypothénuge, longueur de l'échelle. Rép.47. L#e sol, le mur et l'échelle forment un triangle rectangle, dont le sol est la basetle mur la hauteur et l'"échelle 1 'hypothénuse. Il s'agit de trouver sa base.702l - 561, == 1764 carré de-la base.La racine carrée de 1764 = 42. la base. Rép.48. Le sol, le mur et l'échelle forment un triangle rectangle dont le sol est la base,le mur la hauteur et l'échelle 1l'hypothénuse. Il s'agit de trouver la hauteur à laquelleatteint l'échelle.

65 - 33 313 6 carré de la hauteur.La racine carré de 3136 = 56 la hauteur du mur. Rép.
An T.-à 1É--- ft

& -- du icas et la largeur go Pieds sont les 1côtés d'untaugle dont la diagonale est l'hypothénuse.
1.2> + 902 - 22.500 carré de la diagonale.ta racine carrée de 22500 = îso la-diaigonae. Rép.50. !4' - (I Il)' = 142 - 11.22 = 70.,56 carré de la largeur.La racine carrée de 70.,56 = 8.4 la largeur. Rép.

T8gNuI muS I4VRES

triangle rec-

Da LA LERTTRER DEZ CIANGr, m P"lD IL~ vout
(Droits rev

EXEMPLE 7. - Acheté de Geo. Mlasson, mdisesc $9;aatd ute o aai
j'accepte la traite suivante: dss1o;avndeqitrwmgsn

A trois »Mos d cette <ae, T/eue*)JMYe'r ài'Ordre d 1,; Macoje 7 guir,i-dix piastres iju ih',.- j f9eVi~*g
- - j- --- 'CIMCI «u75 Z/OMS toitere. Mm

A i 'EM»Ve.
Je débiterai le compte de Marchandse et je créditerai celui dt£ifet & pyer(Billets payables). es pEXlPa 8.-rai Ledéie le septe loru'E. Marcou Présetera la traite ci-dsu tqejla EPL paira je dé 9ea leopte ld'Effets à recevoir et je additeuj la Caie. tqej4.-Si je suis le "Irer d'une traite, cette traite ne Mean nEftb'ei iuEffet à Payer pour moi.je devrais c"Ifdr le compte de toute personne sur laquelle je tirerai une traite Macette personne aura à payer per Ji.iEXEupxag 9.-En Commençant È expliquer la manlière de faire les écritures deutraites nou aRvonS donné comme exemple la traite suivante, (voirL L'Enoeigeaenýj "aù, jui 1900):

177
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Quéêbec, le 25 juinl 1895.

Adix jours de vue, .'euillez Payer à l 'ordre d 'E. Nolin, cinq cents xx

peires, pour valeur reçue, dont vous débiterez mon compte.

Nom de 1 'élève.
A. N. Miller-.

je (1 éLIv) suis le tireur de cette traite; elle est un Effet à recevor pour E. Nolin
et un Effet à payer pour N. Miller; pour moi elle n'test ni un Effet à recevoir ni un
Effet à payer. N. Miller étant tenu de la payer pour moi, je la crêditerai. Ainsi pour
faire les écritures de cette opération, je devrai débiter le compte de Mdises et créditer N.
Miller.

* ExaMuPuc io. - E. Jacot me doit $xoo et je dois $85 à Th. Benjamin; je donne à
Tnh. Benjamin en payement de son compte la traite suivante:

Q$85e1jun185
Québc, -jain1895

A deux moms de cette date, veuillez payer à l'ordre de Th. Benjamin,

quatre-viisgt.ciJt9 piastres, dont vous débiterez mnon compte1.

L'Elève.
A E. JaCot.

je suis le tireur de la traite ci-dessus. Donc, pour moi, elle n'est ni un Effet à
recevoir ni un Effet à payer. Thi. Benjan re t la traite; je dois donc débiter son
compte. E. Jacot est tenu de payer pOur moi; je dois donc créditer son compte.

ZANGIJM ÂNGZAÂIS8

71e nrfollowd in these kssoas hÏas isee: Mie sentence; t/e cmPkte-subjec; the
wegpdgpredscate; tie ba re sat,--a name- word ,-nsom or Pronoun; tiMe bare Predicae,

a verb.-Ye cornpow5 senimnc: tMe indePemdeoW danse; t/e joining zwd,--a conjuntion .
7Ue aamplex sentence: t/se idpdetdanse; tMe ~Lsdnt or sddnaie damse; tke

yoiaîug wo,--a coujuandi ve>romnm.- Words £/atigo uits >ame-awrds, adjectifes; Pre-
dicat adj&etvs; 77me verbs aler w/siM/ predie adjectives are used. Predicae nouns.

fle opua.-Verbs afier w/sics predicale nouss are ased.-Diincid"btenprdcl
Mdl attributiv adjecivs.-Modifien of predicat adverbs.-Mudj4ers of adjectives and
aMd adverbs: adverbs.-Co#mpletion oftse predicate t/se otied, au

TUF, PISEASE.-PRECPOSITIONS h û

We have already learned that we have adjectives to modify nouns and adverbs to
modify verbs, adjectives and adverbs. We have now to'learu another manner of modi-
fying both nouas and verbs. Re

la ti. sentences:-Te
1. The milk ini t/se jsg is sour. Ia'
2. The hinges of t/se door are broken.
3. The lady wihi t/se liUt &Y lost her umbrella.ve
We perceive that the words in the ju; show what milk issour just as an adjective
wol,-that the -words of the door indicate what hinges we are speaking of, as an héi

ajedjive- would,-that the words soit/ t/e titi ##y tell what lady, as an adjective would. 1n
Tii grupaof words, in t/sejg, oft/sedoor, wit/ thse lt iV4b are phrases. These in

phrae modify the subjecta of each of tie above sentences as adjectives would; for this d'ai
reasn they are called adjective phnass l
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Copy the following sentences and underline each phrase. -Teck ntcbseis poied-Th grsson lAe /OW, is wet.-The man ai tAc gateis MY unce -ThemanallAh the dot is blind.-The house on the Ai/I is very aid. -The Provisionsforo«r camp
fIn each of the foregoingexamples the phrase consists of a naun preceebya/1e. dl which joins the noun to the word that is modified by the Phrase. In the exainplesgiven the littie jaining words are:. iu, of, wl/, on,ý ai, for, etc.=These words are calied prepositions, which means p/aced before. Prepositions aregenerally placed before the noun which they aire ta, join ta another word.

DICTATION
Ur Sig RALp« ABERCROXIBYN.lu the battle of Alexandria, Sir Ralph Abercromby was marial/yv wounded. Rlewas carried an board a man-of-war in a tilir; and a soldier's blanket was peut underbis head liée a pillaw, that he might /ie more easi/yv. It was a great comfort ta, him,and he asked what it was. ,"A aoldier's bianket, sir ", was the answer. " «Whoseblauket ? " he asked, raising himself on bis c1bow. 11Ouly ane of the mens. W8t9Nhichof the re'? " he asked again. à"lDuncan Roy's of the 42d regiment. " Then secthat Duncan Roy gels bis bianket this vcry night.Que la. Elèvu £rotiwa* du. ezpreaiou Eqivaleetes pour las mot# ms italique.. Par eprea-iiont téquivaientu, 'ion enievdm dew epresaioni, qui pourraieW, Etre Imise à la place des moisen t "«. m kmudm piraao emfut altéré.en OMUes, =1ee.-Is a /111e,', on a stretcher.-Pag, plaoed. - Like, as.-Le, rest.-Eai/y, comfortaby.-.Comfl, eanc. - Asked, inquired.-Aswer, rcpIy. - Aga us,,once more.-Gels, bas.

J. AHERN.n

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
A la recerche de la vérité

(Pour L'Ensegnement PHmaire)

e, DES LIVRES SAINTS
e Les faits qui prouvent on qui tendent à prouver la divinité du catholi-e. cismne sont consignés dans la Bible qui est désignée par les chrétiens sous lenom d'Ecriture Sainte ou de livres saiu.Avant de nous occuper des prophéties et des miracles qui se rapportentau fondateur de la religion chrétienne, nous allons nous assurer de la valeurhistorique de la Bible.Voyons d'abord ce qu'il faut entendre sous *cette dénomination:La Bible est le recueil des écrits reconnus comme inspirés par l'Église.Ces écrits se partagent en deux grandes divisions: l'Ancien et le Non vreauTestament L'Ancien Testament comprend tous ceux qui sont antérieurs àla venue de Jésus-Christ, et le Nouveau, tous ceux qui sont postérieurs à savenue.

L'Ancien Testament se-compose de 43 livres dont za existent encore ennhébreu. Les autres ont été écrits en grec, ou bien ils n'existent plus dans lalangue originale. Ceux de la première classe sont seuls admis par les Juifsýd'aujiourd'hui, on les appelle protocaniques; ceux de la seconde classe portentle nom de deutérocaniques.
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Les commentateurs chrétiens divisent généralement l'Ancien Testament:
En livres È° historiques; 2° didactiques ou doctrinaux et moraux; 30 pro-
phétiques ou annonçant l'avenir. .Les livres historiques sont: La Genèse,
l'Exode, le Lévitique, les Nombres, le Deutéronome, le livre de Josué, les
Juges, le livre de Ruth, les deux livres de Samuel ou premier- et second li-
vres des Rois, les deux livres des Rois ou troisième et quatrième livres des.
Rois, les Paralipomènes. Esdras, Néhémie ou second livre d'Esdras, le
premier et le second livre des Machabée, Tobie, Judith, Esther.

Les livres didactiques se subdivisent en poétiques et sapientiaux. Les
livres poétiques sont: Job, les Psaumes et les Proverbes. Les Sapientiaux
sont: lEcclésiaste, le Cantique des cantiques et l'Ecclésiastique.

Les livres prophétiques sont : les quatre grands prophètes: Isaïe,
Jérémie, les Lamentations du même prophète ; Baruch, petit prophète joint
à Jérémie, Ezéchiel et Daniel; Les douze petits prophètes: Osée, Zoël,
Amos, Abdias, Jouas, Michée, Nahum, Habacuc, Sophonie, Zacharie et
Malachie.

Le Nouveau Testament contient; z° Des livres historiques.: les
quatre Evangiles de St Matthieu, de St Marc, de St Luc, de St Jean et
les actes des Apôtres; 2° dès livres didactiques: les quatorze épitres de
St Paul: aux Romains, première aux Corinthiens, deuxième aux Corinthiens,
aux Galates, aux Ephésiens, aux Philippiens, aux Colossiens, première -aux
Thessaloniciens, deuxième aux Thessalonciens, première à Timothée,
deuxième à Timothée, à Tite, à Philémon, aux Hébreux; l'épitre de St
Jacques, la première Epitre de St Pierre, la première de St Jean, la deuxième
de St Jean, la troisième de St Jean, l'épitre de St Jude ; 30 un livre prophé-
tique: l'Apocalypse de St Jean.

Depuis lépoque de la composition de la Genèse jusqu'à celle de
l'Apocalypse il s'est écoulé environ i5oo ans. Comme nous venons de le
voir le nombre des livres écrits dans ce laps de temps, et dont la réunion
constitue la Bible, est de soixante-dix; soit 43 pour l'Ancien Testament et 27
pour le Nouveau. Leurs auteurs sont très différents les uns des autres, non
seulement par le temps, mais aussi par les lieux où ils ont vécu, et même par
la langue dans laquelle ils ont écrit Bien plus, la Sainte Ecriture comprend
deux parties principales; lAncien et le Nouveau Testament qui émanent de
deux religions dont les sectateurs, les Juifs et les Chrétiens se regardent
comme ennemis depuis dix-huit siècles. Et néanmoins il règne dans tous
les livres saints la plus profonde et la plus admirable unité.

Ces 70 livres d'origines si diverses forment pour le fond un tout com-
plet et suivi. Aucune autre littérature n'offre rien de semblable. Parmi les
écrits qui composent cette collection, les uns sont historiques, les autres poé-
tiques ; ceux-ci prophétisent l'avenir, ceux-là enseignent à bien vivre, mais,
n'importe, quelque soit leur physionomie particulière, ils ne sont qu'une
partie d'un même tout, un membre, si l'on peut ainsi parler d'un même corps
Voici comment Mgr. Freppel s'exprime à ce sujet. " La Bible dont l'incom-
parable caractère démontre à lui seul l'origine divine ; ce livre qui commence
par la genèse du monde pour finir avec.P'apocalypse de l'éternité, renfermant
ainsi toutes nos destinées entre un récit et une vision; ce livre dont le pre-
mier mot est la parole de Dieu évoquant l'univers du néant, et le dernier mot



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

ka parole de Dieu rappelant l'humanité dans son sein; ce livre qui nait un
t• Jour dans une solitude de l'Egypte pour s'achever à deux mille ans de làro- dans une ile de la Grèce ; ce livre où vingt auteurs différents se passent la

se, la plume de main en main, écrivant sous l'empire d'une seule idée et se ren-ies contrant dans l'unité d'un plan identique ; où vous trouverez partout malgré11- la différence des ages la même empreinte, le même souffe ; où Moïse ne parleles pas autrement que David, on Job tient le même langage que l'Apôtre dele Connthe et d'Ephèse; ce livre qui a vingt styles et qui n'a qu'un caractère,auquel tant d'hommes ont mis la main et qui ne peut se signer d'aucun nom ;,es ce livre qui se fait à mesure que le plan de Dieu se déroule, qui reste ouvert
ux jusqu'à la plénitude des temps, pour se fermer au moment même où l'huma-

nté entre en poseion de la vérité; ce livre d'où la grande figure de Jésus-.e, Christ se détache entre les prophéties d'une part, l'accomplissement des choses
int de l'autre; cette Bible, c'est le livre de Dieu et de l'humanité qui est arrivél jusqu'à nous, laissant échapper de ses flancs cette magnifique civilisation chré-
et tienne, dont il a été et dont il restera le code éternel."

Maintenant veut-on savoir quelle est cette pensée unique qui constitueles l'adorable unité de la Bible ? quel est ce souffle mystérieux, toujours le même,et qui à travers les ages animent les écrivains sacrés et let& fait produire à desde siècles de distance les feuillets séparés d'un même livre ? Cette idée, c'estus, l'idée messianique on chrétienne qui apparaît en germe dans les premiers
LUX chapitres de la Genèse, se développe à travers les âges dans les livres histo-ce, iques et les livres prophétiques jusqu'à ce qu'elle s'épanouisse dans lesSt Evangiles et les Epitres, pour recevoir enfin au Ciel son couronnem-mt dansme lApocalypse. Ce souffle inspiré, prophétique, qui maintient l'unité doctrinalehé- dans les lvres saints, qui dévoile les secrets du passé et les mystères de l'a-

venir qui laisse aux écrivains sacrés les particularités du style et du caractèrede pour les soumettre à un plan uniforme, comme les secrétaires de même mattre,le ressemble à n'en point douter à l'inspiration de Dieu lui-même. Mais neion précipitons rien. Fidèle à la méthode que nous nous sommes imposée aut27 début de cet ouv , nous ne mettrons les conclusions qu'après les preuves,ion en usant pour la vérité elle-même de la plus stricte impartialité.
par

end al-Rv MD.-M.-A. MAGNAN, Ptre.
de Fal-River, Mass.

lent
ous

Om-

les
poé- Une première école vient d'être ouverte sous les auspices du Comité de l'Œuvre

ais, Patriotique. •

une Le site en a été désigné par Sa Grandeur Mgr Bégin et il se trouve j l'endroit
rps, appelée la " Jonction de Tring " sur le Québec Central.
m- C'est un simple bameau, qui vient de-surgir au milieu de la frft vierge. Plusieu.nce failles s'y sont groupées en peu de teaps et, comme enes pomdent en général pluiant d'enfants que de resouoes inancières, elles ne sauraient se procurer par elles-em.espre- ei b"iiits de 'instruction élémentaire.

mot

x8x
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Leur cas a paru se recommander tout spécialement au patronage de l'oEuvre
Patriotique, qui ne pouvait d'ailleurs débuter dans un site plus favorable à plusieurs
points de vue.

La nouvelle école, déjà fréquentée par trente élèves, s'élève dans un champ encore
inculte, et il a fallu extraire une souche pour planter le màt dont l'érection est ordonnée
par le Comité de l'ouvre Patriotique, en vue d'y faire flotter le drapeau national à
certains anniversaires rappelant nos plus beaux souvenirs historiques.

Au pavilln canad n

(Du aris-co-d- )
Notre exposition scolaire a été, d'après un témoin bien placé pour noter les imi-

pressions des visiteurs, pour la plupart d'entre eux du moins, une sorte de révélation.
Nos méthodes d'enseignement, les résultats qu'elles ont donnés ont frappé l'esprit des
bons juges. Ce succès remporté en Europe par nos corps enseignants sera d'un réel et
grand avantage pour nous en Amérique. On pourra l'invoquer contre ceux qui, pour
des motifs dive, parfois sincères, sont disposés à discréditer notre enseignement. Il
est heureux que ceux-là aient enfin la preuve péremptoire qu'il n'est pas nécessaire
d'aller étudier en Suisse pour pénétrer les secrets de la langue du grand siècle, ni de
voyager en Belgique pour prendre l'accent parisien. C'est un fait acquis désormais
que lom universités, collèges et écoles ne le cèdent, ni aux forêts vierges dont on nous
fait honneur dans tous les bons traités de géogra hie; ni aux produits agricoles qui
causent des craintes si vives au protectionnisme uoé ; ni aux industries qui.
s'élevant de toutes parts- changent ces craintes en effroi ; enfin, car toute bonne énu-
mération prend fn, ni aux richesses minières sur lesquelles l'or du Yukon projette 1
son éclat. 1

C'est vers la province de Québec, qui pour le coeur français enveloppe dans son
rayonnement le Canada tout entier, que s'est posté principalement l'attention. Elle
occupait du reste le premier rang. Il y avait en grande émulation chez nous pour
montrer à la France ce que nous avons fait pour conserver sa langue et obtenir son
acquiescement à nos eforts; le gouvernement provincial, les commissions scolaires.
les institutions religieuses ont rivalisé de zèle pour cet objet. Ontario. la Nouvelle-
Raeme, Manitoba, la Colombie britanni (qui a aujourd'hui à sa tete, comme le fi
Nord-Ouest un lieutenant-gouverneur façais, Sir Henri Joly de Lotbinière) sont e
entrés en lice à la suite.

Dans ce petit coin du Pavillon canadien, réservé aux seules manifestations de
l'étude, du savoir, de l'esprit, on a vu défiler, s'arrêter longtemps, revenir souvent.
les studieux, les observateurs consciencieux, les meilleurs amis du Canada. Ils ont
pris à cette visite, à cet examen forcément un peu sommaire du degré intellectuel D
auquel nous sommes parvenus, un intérêt qu'on sentait se doubler et s'aviver d'une
émotion patriotique.

Plus d'un. lettré ou paysan, enfant ou badaud. s'arrétait devant cette grande carte
du Cenaa, placée au centre de la salle, et qui semblait, par ses proportions, agrandir se
encore notre si vaste contrée. Les enfants des écoles ouvraient de grands yeux, tandis
que le pmofeuseur sentait sou coeur se serrer en leur décrivant les régions que la France 9
a perdues. et

Les membres du jury ont donné une attention particulière aux travaux des élèves. na
Ils ont parcouru avec curiosité, puis avec sympathie et adairation. ces cahiers qui Co
révèlent à la fois l'esprit des maltres et celui des élèves, la direction ancienne et la
formation nouvelle.

Que ces petits Français et ces petites Françaises du Canada, me disait un Nor- Tr
malien. sot este bien des nôtins! Est-il possible de penser que tant de choses les aid
séparent des petits Français et des petites Françaises de France? Il semble qu'ils aient et
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étudiédana les memes écoles, et qu'ils vent ensemble s'engager dan lavie. Comumtun parei prodige s'est-il accompli ? Vous le savezt et je veux l'ignrr-éoge ainside moi une conviction décevante pour nos conquêtes philosophiques.

*HUCTo FAna

vint-cinq as de vie religieus

Lundi, i S octobre c'était joyeuse fête an Patrqnage St-Vincent de Paul de Québec,62 Côte d *Abraham. On y célébrait, en famille, le vingt-cinquième annuiversire de pro-»fesson religieuse du Frère Hodiesne.
Ce dévoué- religieux habite notre ville depuis i887, époque de son arrivée à Québec.

- Le Frère Hodiese, avant de venir an Canada, avait occupé plusieurs postes importnt
es da diverses maisons de la Congrégation des Frères de sain-Vincent de Paul, soit &£et Paris, soit eu Belgique. Depuis 13 ans, ce zélé religieux se dépense, san compter sesLIT fatgus au profit de l'enfiace etde la jeunesse. Il est tout A la fois l'ami, le conseil,il1er, le père en un mot, d'un grsnd nombre de jeunes gens qui giroupés en sociétés are tholiques sous le titre dluion Notre-Dame et d'Union St-Louis de Gouuzgue, pussetis toutes les soirées de la semaine et la journée entière du dimuanche à samuse joyeuse-LIS ment mais chrétiennement, et dans cette atmosphère bénie du Patromnag e préparentni un avenir heureux et certain. Pour qui sait en quoi consiste la vie 1'aqueM d'uni.Frère de Saint-Vincent de Paul, il est fakcil'e de comprendre quelle smede bien reprê-

te tente vingt-cinq laborieuses années au service dus en"ats pauvres et de la jeunesse ou-vrière. Dieu seul sait tout le mérite d'une vie semblable, et lui seul peut récomenseron niéme en ce monde, ceux qui renoncent héroiquement à eux-nimes pour se dévouer
Ur tout entiers au service des antres.
on Réunie devant l'autel de Notre-Dame de la Salette, dans la modeste mai très joliees.lise du Patronage, la comsmunauté des Frères de St-Vincent de Paul de Québec a ré-lelibré-d'une manière touchante les noces d'argent du Frère Hodiee Après les prièrelset et les chants d 'usage, Mons. l'abbé .unesvais, supérieur du Patonagge a prononcéune allocution pleine d'onction, oÙ la grandeur, la sainteté et la beauté de la vie relide giuefurent admirablement traitées.
Mt-
Mit En souvenir de ce beau jour. le Frère Hodiesue offrit un coeur en aren &-Notre-iel Damse de la Salette. Ce coeur, don déliet de la maison des Frère de adnt-Vincent dene Paul de Vaugirard, est un véritable bijou d'at.

teActuellement, le Frère Hd eset le plus ancien de sa conrato £ ec Québec.dir Se devancier% qui ont laissé un souvenir s Vivace à Québec, furent IL l'abbé Ifai-dis gues et les Frères Tardé et Cointepas. IL Hodiesue arriva suom tôt su Cak porx te témoin de ce que l'-on pourrait appele à just titre les Tv.e>s hbpi4 we du Patio-esmage de Québec. En 1887, le Patronage n'avait mi chapêelle ni salle de Mmunion, niqui cour de récréation, enfin rien de ce qui en fait aujourd'hui mmedes usion d'édù"aiola et d'oevre de jeunesse les plus iptaesdu Caada jet pent-&tr dus Etats-Unas
Trams ams avant *4t date, i884. le Patronag était dilg par deux R« iltnun laïque,aidésd'une bonne vieille feme qui était tout à la fois cuisinière &coome grdien.

Mt et surîuledauie du vestiaire Afin de prourer du revenu£ltalse n, les sagles

e-
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de clause étaient louées, pour le soir, A des sociétés et à des cercles. Matin et soir lemobilier de chaque classe était empilé le long des murs, et les tables et chaises des so-ciétaires remises en place. Il est facile de s'intaginer quelle lourde tache était celle deces pauvres matres laïques. Ajoutons à cela que les enfants prenaient le diner, chaquejour, dans leur salle respective, sur les tables memes de la classe, et que le professeurassistait en personne la bonne mère Martin dans sa généreuse distribution de gras po-tages, de bouilli au chou et de compote de citrouille. Ces comestibles étaient quêtéspar une autre providence vivante du Patronage, Mademoiselle Dorval, assistée de deuxenfants pauvres, et accompagnée le plus souvent du bon maltre laique. Disons en pas-saut que Melle Dorval accomplit encore aujourd'hui les merveilles de charité qu'elleaccomplimsait il y a treize ans. Ajoutbus que l'instituteur exerçait, dans l'occasion, unautre métier: il se faisait coiffeur au besoin. Après la classe du vendredi, armé d'unepaie de ciseaux ou de la tondeme, le professeur abattait les chevelures trop longues,exposées par le fait même à une invasion très agaçante. Nons paserons sous silence
toutes les diicultés disciplinaires dont le régime alimentaire de la dévouée cuisinière
était maue durant les heures de clase. Lasoupe grasse et la citrouille surtout causaient
dm désatres qui excitaient au plus haut point le courroux de la bonne mère Martin.C'est au milieu de pareilles luttes que les maltres devaient apprendre A lire, à écrire etA compter aux petits pauvres, préparer les enfants à la première communion, etc.

Et le dimanche! c'était la rude journée par excellence. Il fallait conduire les élè-ves, à la messe et au salut, à la chapelle des Soeurs de la Charité. Puis conseil desPatrons de x à 4 heures de l'après-midi. A ce tonseil on faisait l'iasoeiou de chaque
élève, afn de s'assurer dans quel état se trouvait sn bostume: bottes, culottes, capotstout y passait. Le vénérable M. Simon Roy, chefdu vestiire, décidait, alors si de non-vSeux eJfr devaient étre accordés. Chaque patron plaidait avec chaleur en faveur deses protégées, et rarement les malheureux écoliers quittaient le Patronage les mains
vides. Cent-vingt enfants fréquentaient alors le Patronage. Aujourd'hui, cette maison
distribue l'instruction à quatre cents élèves pauvres, donne le couvert et l'abri à qua-rante apprentis. De plus, cent jeunes gens de la ville viennent passer leurs soirées etleurs dimanches, durant toute l'année, dans les immenses salles du Patronage où setrouvent des salles de lecture, des jeux de toute sorte et des appareils de gymnastiilme.
Une maison neuve s'est ajoutée à l'ancienne, et la chapelle, un joli monument, esvenue couronner l'oeuvre si admirable du Patronage.

Tous ces souvenirs du Patronage, les plus coupolants de notre vie, nous sont reve-nusA l'esprit-pendant la pieuse cérémonie que nous avons relatée au commenenet decet écrit. Par une délicate attention, M. le supérieur du Patroâage nous avait invitéà prendre place au milieu de ses chers Frères. Oh ! l'heure délicieuse que nous avons
passée sous le toit du Patronage... Nous nous sommes revu à 17 ans, offrant les prémi.ces de notre carrière l'euvre si féconde dont nous venons de retracer une des pagesles plus attachantes. Successivement, les merveilleuses transformationsde l'oeuvre ont
pasé devant nos yeux, et nous avons compris plus que jamais la puissance du dévoue-ment religieux.

Ce dévouement, le Frère Hodiesne le personnifie de la manière la plus complète.
Et lundi dernier, aux pieds de Notre-Dame de la Salette, l'hommage pieux rendu au
digne religieux par ses frères de la communauté revétait un caractère de sublime ran-deur qu'aucun fte du monde ne saurait égaler.
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Un témoignage de sympathie

LETTRE DE M. le GaAND-VICAIE DU DIOCÈSE Di CHICOUTIMI

La Malbaîe, Charlevoix, 12 octobre 1900.Cher Monsieur,

Sous ce pli un dollar pour mon abonnement à L'Eseguemen/ Primaire pourl'année 1900-1901, dont je viens de recevoir le numéro second ; le premier numéro nem'est pas parvenu, je compte sur votre bienveillance pour me le faire parvenir sans tropde retard. je suis avec beaucoup d'intérét cette intéresnte nevue, qui fait honueur ànotre Province et à laquelle vous donnez une si large partie de vos journées et de vosveillées. VOUS Savez l'intérêt que je porte à la jeunesse, et je suis heureux de vousdire que L'Eseigemeat Pn , tel que rédigé actuellement est d'un immenseavantage pour nos instituteurs et institutrices, etquejeconstate. en visitant mes écoles,qu'il fait beaucoup de bien. Continuez, mon cher ami, à faire le bien, sans ostentation,il est vrai. mais d'une fa efficace Je suis heureux de renouveler mon abonnementà cette si intéressante Revue, que je voudrais voir entre les "Mn d'un plus grandnombre, surtout entre les mains de ceux qui trouvent toujours n critiquer sur ce quefait 1 'Eglise pour l'instruction et l'éducation, et qui dans leur aveuglement ou leurorgueil, ne se donnent pas le trouble de lire ce qui se publie de mieux sur l'importantequestion de lnstruction et de l'Educaton dans notre Province
Courage, persévérance et succès toujours constant.

Votre bien dévoué Ami,

B.-E. LECLERC, ptre Curé.
V. G.

Une municipalité exemplaire

Dans le comté de Soulanges. il existe une municipalité scolaire du nom de St-Zoti-que qui méfite une mention spéciale dans notre revue. L'institutrice de l'arrondisse-ment Rivière- Baudet, paroisse de St-Zotique. reçoit $4oo.
Voilà un bel exemple donné aux autres municipalités de notre province.

"' Enseignement Primaire " au Canaa et en France

Nous lisons dans le Naturaliste Canadiem de septembre dernier:
" L'Eseigwme«t Primaire vient d'entrer dans la 22e année de son utile carrière,et nous lui en faisons nos compliments. La rédaction est très fournie, et s'inspire auxvraies sources pédagogiques, nationales et religieuses."

M. Charles Ab-Der Halden. un publiciste parisien bien connu, a fait, il n'y a bienlongtemps, une conférence sur la littérature canadienne-française, à l'Hôtel des Sociétéssavantes, - Paris. Cette superbe étude a'été publiée en entier dans la Revme Canadiennedu mois d' octobre. .
Parlant des revues de notre pays. Ab-Der-Halden dit: " Disons qu'aujourd'hui leCanada compte quelques revues importantes. comme la Rewe Canadiene, qui parait àMontréal depuis t865, et, dans un genre un peu spécial, le très intéressant EnsIgne-a, Primaire, auquel nombre de nos publications pédagogiques pourraient envier sarêdaetion."



AU COIN DU IPU

Dk grands nuages, gris estompent l'horimon
Le soleil jette à peine un regar à la tesre
Les feuiles et les fleurs roulent sur le gazou,
Rt le torrent gouf4 gronde cme un tonnerre.
Adieu le soir serein ! adieu le matin clair!
Adieu le frais ombrage! adieu les folles courues!
Adieu les voix d'oiseaux qui se croisent dans flair!
Adieu le ga;zouillis, des buissons et des sources!
Plus de gais moissonnemmuratroupEs danslesbICs!
Plus %d*anaoreuxltveusasisoslstnee!
Plus de concerts. la nuit sur les fots Etoffles
Dans les, pns et les bois plus de parfums, plus d'ailes!
Itais parfois le soleil, dEchiman les brouillards,
Verse des lueurs d'or sur les iots et les chaumes..
Et nous croyons ouir les oiseaux babillads.
Nous respirons partout de sauvages aromes.
L'arbre n nou paat ne rhabiller de vert :
Le vent attifdi joue avec ses roaux souples;
St dans le creux du wal de feuilles recouveRt,
Il nons semle encor voir erer de joyeux couples
Ainsi que la saiso des leur et des amours,
Se som vanouls mes sèmes de Jeunesse,
Un uage a ynssE tant à coup sur mes, jous,

jOCrobat u soleil qui me vermk l'ivresse.

~'.- ~



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 187

Cependant quelquefois à travers mon ciel noir,
Un reflet radieux glisse A mon front morose ........
Alors dans le pass lumineux je crois voir
De mes bonheurs enfuis flotter l'image rose.
Et puis devant mes yeux rayonne l'avenir;
L'espérance renaît dans mon Ame ravie.........
Et le rayon qui brille un instant sur ma vie,
C'est celui que le corur nomme le souvenir.

W. CHAPMAN.

Une fleur de sainteté

Il y ades siècles dans un monastère de Colmar, vivait une humble sour conversesommée sour Agnès.
Très silencieuse, très douce, elle se portait de préférence aux bas emplois de laasison, mais aucun travail ne t'empéchait de méditer la Passion du Sauveur et, à cesouvenir terrible et sacré, les larm baignaient souvent son visageSa compssion était si vive, si poignante, qu'elle ne pouiait regarder une croix.Devant tous les crucifix, on voyait toujours sour Agnès fermer les yeux et baisser sonvoile.
C'était la seule singularité de cette humble vie vouée aux rudes travaux. Cepen-dant on la signala à l'attention deprovincial de l'ordre, quand il fit la visite du monas-tète.
Le religieux reprit sour Agnès en plein chapitre.
Un grand erucifix d'un puissant réalisme, était suspendu dans la salle.Le Dominicain commanda à la soeur d'aller s'agenouiller devant, et, voile levé, dele regarder fixement.
La religieuse obéit; mais, à peine avait-elle fixé les yeux sur le crucifix qu'elleporta les mains £ son cour, et tomba la face contre terre en étouffant un gémisseent
On accourut. On la releva.
Mais tous les soins, pour la rappeler à la vie, furent inutiles.
Mle n'avait pu regarder, sans mourir, l'image de Jésus crucifié. On l'ensevelit àl'endroit méme où elle avait rendu le dernier soupir, et l'on y éleva un monument.Lt monument restauré susiste encor, mais le nom de cette touchante fille deSaint Dominique n'"est pas arrivé jusqu'à nous.
Qui était-elle ? D'où venait-elle ? Quelle route 1'avait conduite au clottre ? On n'ensait rien. Il a plu au Seigneur Jésus de ne pas glorifier ici-bas, celle qui l'a aimé d'unemanière ai terrible et si tendre. Devant l'humanité ingrate, oublieuse, il n'a pas vouluqu'elle eftt d'autre gloire que la gloire de l'avoir aimé.

LAURE CONAN.

QUALrrT DE LA PIME

Que la vu habite dans son coer, que la modestie brille sur son front, que ladoucteurdéouule de sm lèvres et que le travail occupe ses mains.

5b19u5.
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LE~ COIN DE~S ENFANTS

J*x VIEux IPÂJVK

Done de sou argent aux pauvres, c'est très bieu;
Comment faire quand om n'a rien?
Ou putleur Ronr qu'on les aie.

Donner sMM coeur, voil A acbait* suprêe,
C'est ce que petit jean a compris de lui-méme.

Petit sauveteur

Un journal suisse, la Tribuw*de Lanaus, raconte ce fait qui prouve que lesang-
froid mme le courage n'attend pas toujours le nombre des années.

Un enfant de 4 ans X jouait avec sOn frère, 4gé de 2 ans j%, prés d'une mare dans
lqelsoudain, le bambin glissa, un pied et une main émergeant seulement. Sans

-perdre de temps, le petit frère aîné saisit la main qui s'agitait, et tirant avec ne.e
Ql ramène sou cadet sur la terre ferme, puis le portant et le traînant, le candua a sa
Mèe

Aux reproches de la maman pour un'avoir pas demandé du secours, le brave petit
.sauveteur répan!dit avec à-propos :

- Oui, mais pendant que j 'aurais té t'appeler, Pierre serit t*Wtmot.
Cette réponse dénote combien le bambin avait su garder a présence d' esprit.

ir

«88
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LA PAGE DE LA JEUNE FILLE

. L'AUTON

Salut! bois couronnés d'uu reste de verdure,
Feuillages jaunissants sur les gazons épars,
Salut! derniers beaux Jours: le deuil de la nature
Convient à la douleur et plait A nos regards.
Je suis d'un pas rêveur le sentier solitaire-
J'aime à revoir encor pour la dernière fois
Ce soleil pAlissant, dont la fiible lumière
Perce à peine A mes pieds l'obscurité des bois.
Oui, dans les jours d'automne où la nature expire,
A ses regards voilés je trouve plus d'attraits:
C'est l'adieu d'un ami, c'est le dernier sourire
Des lèvres que la mort va fermer pour jamais.
Musi, prêt A quitter l'horizon de la vie,
Pleurant de lues longs jours l'espoir évanoui,
Je me retourne encore et d'un regard d'envie
Je contemple ses biens dont je n'ai pas joui.
Terre, soleil vallon, belle et douce nature,
Je vous dois une larme au fond de mon tombeau,
L'air est si parfumé, la lumière est si pure,
Aux regards d'un mourant le soleil est si beau!
Je voudrais maintenant vider jusqu'à la lie

. Ce calice milé de nectar et de fiel ;
Au fond de cette coupe où je buvais la vie,
Peut-être restait-il une goutte de miel.
Peut-etre l'avenir me gardait-il encore
Un retour du bonheur dont l'espoir est perdu!
Peut-tre dans la foule une Ime que j'ignore
Aurait compris mon âme et m'aurait répondu.
La leur tombe en livrant ses parfums au zéphyre;
A la vie, au soleil, ce sont lA ses adieux ;
Moi, je meurs ; et mon Ame, au moment qu'elle expire,
S'exhale comme un son triste et mélodieux.

LaMARtura.

RPrLXION.--L'automne est une saison bien triste parce qu'il annonce l'hiver; i?en est le prélude. C'est comme l'heure supreme qui sépare la mort de la vie, un dernieradieu à tout ce qui a vécu.
L'Automne de Lamartine est peut-être le plus beau des morceaux de ce genre.Ces vers, comme la plupart de ceux du poète, du reste, sont harmonieux et cadencés,ils charmnent l'oreille. Rien de heurté, de dur ; tout y coule de source pure ; on y littoute sa pensée et l'état de sou &me à l'heure où ces lignes ont été écrites. Il n'étaitsans doute plus jeune et ne comparait A l'automne, aux jours tristes où la vie semblevouloir finir. Après les belles journées d'été où tout rit dans la nature, celle-ci change

peu à peu d'asMpct devient triste. Les arbres perdent leur feuillage, les fleurs ne s'épa-nouisent plus, la joie fait place A la mélancolie.
L'homme subit alors l'influence de ce moment de l'année où tout semble mourir,son Ame s'attendrit, se résigne, prête à mourir, elle aussi.
Cependant il y a encore en automne de belles journées où le soleil redonne l'espoiret donne une teinte gaie aux feuilles mortes de la fort.
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BAUTE D'UN AK.

Quand la trire repose encore,
Il est beam le rayon lointain,
Premier sourire du matin
Qui la réveille et la coagn.
La vie est belle uon aurore,
Quand, revant un heureux destin,
Elle vient s'asseoir au festin
Qu'un rayon d'espérance dore.
Mais je connais, d Dieu ciment,
Un spectacle encor plus charmant
Que le réveil de la nature,
Que l'espérance en sa fraicheur,
Et que lespérance en sa fleur:
C'est la beauté d'une Amie pure.

Comte n Stua.

La jeune fille à la masn

Étre charmante, c'est avant tout être bonne, c'est être serviable, modeste et patien-
te. Et cela n'est pas toujours facile. On a ses jours de mauvaises humeur, on est lasse,on a ses petits ennuis. Il faut cacher tout cela pour s'attrister personne. Vos parents
ont des soucis que vous ignorez. Leurs peines sont autrement sérieuses que les vôtres.
C'est à vous de leur adoucir la vie par vos soins affetueux, de leur donner courage par
un peu de bonne humeur, par un sourire ou une chanson. Pour faire du bonheur autourde vous-il n'est pas besoin que vous soyez riche, ni jolie, ni spirituelle. Il suffit debien aimer ceux qui vous aiment. Ressemblez à la violette, si humble et si douce, que
son parfum fait découvrir sous les feuilles. Soyez les fdeurs de la maison.

MAURSics BoucHoR.

ta grape de raisin

Une mère donna à sa fille une grappe de raisin; lajeune fille, après l'avoir prise
songea que cette grappe ferait plaisir à son frère et la lui porta.

Le frère la prit et dit : " Mon père qui travaille là-bas, doit être fatigué ; portons-
lui cette rafrachissante."

Le eprit la grappe à son tour, puis, apercevant sa femme non loin de lA, il s'em-
pressa de venir près d'elle pour la lui offrir.

C'est ainsi que la grappe de raisin revint dans les mains qui l'avaient donnée et la
mère remercia le Ciel de l'union qui régaait entre tous les membres de sa famille.

Maxime.-Soyons unis par l'affection, et nous serons heureux.

RVVUA Du KOIS

L'honorable M. S.-N. Parent, maire de Québec et ministre des Forêts et Pêcheriesdans le cabinet provincial, a succédé à l'honorable M. Marchand comme premier minis-
tre de la province de Québec.
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L'honorable J.-E. Robidoux, Secrétaire provincial dans l'administration Marchand,vient d'étre nommé juge de la Cour supérieure à Trois-Rivières. M. Robidoux emportedans sa retraite 1l- meilleur souvenir d'un nombreux cercle d 'amis sincères.

Nons sommes en pleine campagne électorale. L'élection des députés à~ la chambredes Communes, à Ottawa, a lien le 7 du présent mois.

En Chine les événements vont petit train, et la guerre du Transvaal n'est pasencore terminée.

Après une interruption -de près de cent ans, les Pères Franciscains reprennent, JQuébec, la tradition interrompue par la mort du dernier Récollet au commencement dusiècle. La nouvelle maison des PP'. Franciscains à Québec est située dans la munici-palité N.-D. de Québec, tout près de l'Avenue des Erables.

]Références utiles

]Bd. Xsarcotts.-Imprimeur Rlieur et Papetier, 82 rue St-Pierre, BusseVifle, Quibe.Impresions de toutes sortes, tels que livres, circulaires,.entesde comptes et de let-tres, factums, catalus, cartes d'affýires, programmes, menue, pamphlata et journauxL llutré&Lr Rdiuv.: livres de comptes de toute saortes, reliure de bibliothèque à des conditions fa-Lr ciles. cartes Montées sur toile et vernies. Recherché pour éditions.e la maison Marcotte relie LEuigm.mt Plmc*e pour un très grand nombres deLe municipaités.
L-A.Lanuis& Flslibraireséiteurs, 177, rue St-Josep, St-Eoch, et 86 rue 8t-Pleri'e,* Busse-Ville, Québec.

P~s la dSle:
Nous Avons toujours en magasin tons les livres en usagedans les écoles catholiques dela province, comprenant les livres des clercis S-Viate<rr des Ecoles chrétiennes, des FrèresMaristes, et les cours de Laesew luire Lagacé.
Auàssi, toutes les fournitures pour tes écoles modèles et élémentaire, papiers, papeteies

t airplumes, crayons, ardoiies, encre, poudre à encre, craie por tableaux, etc., etc.Ausi J plus grand choix de cartes géographiques, comiprenant eeîles de Meissas, Dufour,Johnson, Btaud, MeNally, etii oeoflion'ides cartesdu départemient de Ilntruction publi-que -tue nous vendons a très bos prix.nous avon aoutà à notre grande série-de ciahiers de la célèbre calligraphie canadiennediplomée à l'exposition deOChicago avec une médaille, du prix d'excellence sur viagt-ena concurntsa. Une petite srie'en cinq çabiersgradués pouscommençante, cettesérie estune kW "Ïlagrandel eved4 cl. la dotzaine. Cmdu "sont en usage
=as suet tutes es oleit (Jelles sont approuvées par Je conseil de l'Instruction publiqe)i'Wus DMoe assi les éditeurs du journal d'appel redigé par IL J.-N. Miller.Toujous en magasi, lestloe terrfstres,,defiils 25 cm cha&eà000. ostnnausi foutus le fournitures debureax pour messieurs les marchands, les avocats, les notai-res, etc., etc., consistant en livres de comptabilité, livres de minutes, livres blanc, billetslpimiss"re, traites, re, blancs d'engagmeutg4 etc., etc., a nous os hargeons auss defaire imprimier et relie toutes sortes d'impressions; nos prixetnos conditions de vente sonttrès avantageux1 n'ayant'pas de commis-voyageurs, nous faisons bénéficer nos cliente desdépenses duvcgage.
Clorrsod e solice. Nous donnons une attentic*P spcialeaux comandes repuslm~rlanialIto. Veull ien indiquer le mode d'expédition qui eSt tou~jours à la chari de



à L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Compagnie Chinie, QubeO.--Ancienne maison Méthot, fondée en 1808. Marchands-
quincailliers en gros et en détail. Fournisseurs.ordinaires du clergé, des fabriques, des ins-
titutions religieuses et des maisons d'éducation. Stock universel et complet. Marchan-
dises de qualité supérieure. Bon marché exceptionnel. Un seul prix. Invitation de cor-
respondre.

La Revue Canadienne.- La plus belle publication du Canada et la seule Revue litté-
raire française de l'Amérique. 35 années de publication. Elle forme à la fin de l'année deux
beaux volumes de près de 500 pages magnifiquement illu3trés. L'abonnement n'est que $2
par an. S'adresser au directeur-gérant de La Revue Canadienne, No. 290, rue de l'Université
Montréal. Ne pas oublier que les instituteurs et les instiLutrices de la campagne peuvent
avoir un abonnement à moitié prix,.un fond étant à la d ondu Directeur de la Revue
pour payer l'autre moitié.

L'Union Franco-Canadienne, approuvée et fortement recommandée par tous NN. SS-
les Archevêques et Eréques du Canada français et par un grand nombre de laïques émi-
nents. Se ours aux malades : en temps de maladie, .00 par semaine, les deux premières
semaines. &5.00 par semaine pendant dix autres semaines, et, de plus, $3.00 par semaine
pendant douze autres semaines, lorsque la réserve du Fonds de Secours aura atteint $25.000,
et tant qu'elle se maintiendra à ce chiffre. Caisse de dotation de *250, $500,$1,000,$2,000 ou
*3,000. Bureau principal: 73, rue StJacques, Montréal.

Le Monde Illustré.-Cette très jolie revue littéraire sera adressée à tous les instituteurs
et toutes les institutrices moyennant le prix relativement minime de $200 par année. Le
Monde Illustré parait chaque semaine.

J.-A. Ferland. artiste-dessinateur, 40 St-Gabriel, Québec. - M. Ferland est un dessina-
teur le grand mérite. Nous recommandons son atelier à nos lecteurs.

AIMUBLEMENT SCOIr AIRE

Le pupitre iArBrARINo est le meilleur modèle
que l'on puisse trouver dans le monde entier. Il est
au-dessus de toute critique.

Une uMDAILLE D'ARGENT nous a été accordée à
l'Exposition universelle de Paris. Nos pupitres sont
les seuls que le gouvernement a bien voulu.recom-
mander à ce grand concours.

Pour la sixième fois la commission scolaire de
Toronto nous a chargés de fournir les pupitres à
toutes ses écoles. Le montant du contrat, cette
année, s'élève à $10,000.

Tus B. L. A u .m Dir

Durant les deux dernières années, nous
avons vendu au-delà de 28,000 pupitres. Ce
nombre se trouve à peu près les trois quarts
des pupitres fournis aux différentes écoles du
Canada.

La solidité, la perfection et la beauté de
construction de nos pupitres les placent au
premier rang dans le commerce. Il se trouve
sans doute des imitations, mais il ne s'en
trouve pas d'égal.

Les pupitres que nous fabriquons sont con-
formes aux règles de l'hygiène scolaire.

Demandez notre catalogue et envoyez-
nous vos comniandes. Vous pouvez être cer-
tains d'avoir pour votre argent.

The Cmnadisa Ooe and Bchool '
Tras B Auvouaie VIS

Paraiture Co., Ltd. Preston, Ont·
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